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ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUÊTE
auprès des personnalités politiques et littéraires européennes

sur

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés à cet

effet aux personnalités lès plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes :

1° Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix ?
2° Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis l
3° Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent les

Etals balkaniques les uns contre les autres1
4" Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels?
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, JRené Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel Péri,
Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx, Victor
Margueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin (France)-, Bedri Péyani, Kiamil Balla [Albanie); Dr. Max Uebel-
hôr (Allemagne); Independent Labour Party, James Maxton, prés., A. Fenner Brockway secr., Arthur James Cook, John Bromlev, George Lansbury, Josiah Clement
Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton
Fyfe, Frederick William Jowett, T. H Wintringham (Angleterre) ; Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schonfeld, Prof. Dr. Viktor
Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche) ; Louis Piérard, Maurice Bourquin (Belgique)-, Vassil Kolarofî (Bulgarie): W. Douchan A. Dretzoun (Monténégro) ;
P. Istrati (Roumanie) ; Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillara, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon
Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare. Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse) ; Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Ne-
jedly (Tchécoslovaquie)-, Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A. Gonrko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (U. R. S. S.).

G. Dumoulin

Georges Dumoulin est né le 25 novembre 1877 à Ardres-
en-Calais. Ses parents étaient de pauvres journaliers. Très
jeune encore, il fut contraint de travailler. D'abord comme
valet de ferme, ensuite dans les sucreries. A 14 ans il descendit
dans la mine. C'est de ce moment que date sa destinée de
militant syndicaliste.

En 1900, à une grève locale, il est arrêté, condamné. Il se

rend ensuite en Belgique en 1902, s'y mêle au mouvement des
ouvriers belges pour l'obtention du suffrage universel, et est
expulsé du pays. Il rentre alors en France, vendangeant dans
les vignobles, travaillant comme terrassier ou comme ouvrier

de sucrerie. Réembauché dans les mines de Courrières, il re-
participe au mouvement ouvrier, à la grève, il est à nouveau

arrêté, emprisonné, renvoyé de la mine. Il est nommé alors
secrétaire du Syndicat des mineurs, poste qu'il occupe jusqu'au
commencement de 1909.

Entretemps, il s'instruit. Et en 1908 il publie des études
très remarquées sur l'histoire syndicale des mineurs. Ses articles
parurent dans la revue Le Mouvement Socialiste que dirigeait
M. Hubert Lagardelle. En 1909, il vient à Paris, travaille dans
les souterrains à la construction du Métropolitain, et collabore
en même temps avec Pierre Monatte à la fondation de la revue

syndicaliste La Vie ouvrière.
Vers la fin- de 1910, U est nommé secrétaire-adjoint de la

C. G. T. En 1911 il est condamné à deux ans de prison pour
des discours antimilitaristes.

En reprenant sa place dans le mouvement syndical et son
poste à la C.G.T. en 1918, Dumoulin devint un des tribuns
populaires du mouvement ouvrier français, le leader des con-

grès et des assemblées politiques.
Il collabore au Progrès de Bordeaux, à PEclaireur du Pas-

de-Calais, à ^'Information, etc.
Je souffre dans mon cœur d'ouvrier non pas seulement depuis

que la terreur blanche et la réaction sévissent dans les pays
balkaniques, mais je souffre depuis que je vois- clair, depuis que
je sens et depuis que j'ai pu voir combien d'injustices pesaient
sur les travailleurs et quel mensonge était pour eux la liberté.
Aussi cette liberté si chère, si pénible à conquérir, si je l'ai en-

visagée du point de vue politique, ne m'a-t-elle semblée vrai-
ment digne de ce nom qu'autant que le travail sera libéré de
ses chaînes et que les ouvriers seront économiquement éman-
cipés. Dès lors, j'ai toujours pensé qu'il fallait lutter pour la con-

quête des libertés politiques et aussi pour soustraire le travail à
l'emprise du capitalisme et pour rendre la classe prolétarienne
maîtresse d'elle même. J'ai constamment agi dans ce sens.

J'ai suivi avec angoisse ce qui s'est passé depuis la fin de la
guerre dans les Balkans. J'ai vu se développer les régimes de
terreur blanche en Hongrie, en Roumanie, en Bulgarie, en Serbie,
en Grèce. Je sais les traitements odieux infligés, les tortures
appliquées aux paysans macédoniens comme à ceux de Bes-
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sarabie ; je sais aussi combien les anarchistes ont été persé-
entés et assassinés ..en Bulgarie, sous le règne de Stamboliisky
et quelle a été la politique de meurtre de Tsankoff continuée
aujourd'hui par sou successeur Liaptcheff sous le couvert d'une
caricature d'amnjistie.

J'assemble toutes ces horreurs : je les rapproche de celles
d'Italie, du fascisme hongrois/*des entreprises militaires du

Maroc, etc. et j'ai honte, j'ai honte d'un monde qui a eu l'in-
croyable toupet d'associer la justice et le droit à la guerre pour
aboutir à de nouveaux foyers de guerre et de monstruosités
économiques.

Aussi mes réponses à vos questions seront-elles' simples et
modestes.

Aucun principe de justice ou de liberté n'a guidé les

gouvernements des pays qui ont procédé au morcellement de la
Macédoine. Ils ont agi comme des brigands qui se part-agent un
butin. La paix n'entre pas ici en considération. surtout qu'il
s'agit de brigandage.

Il n'y a pas de droits pour les minorités ethniques du moment

qu'il y a réaction et que celle-ci ne reconnaît ni le droit de

penser, ni celui d'écrire, ni celui d'association.
Certainement le mieux serait que tous les Etats balkaniques

se fédèrent entre eux. Cette Fédération des peuples des Balkans
comprendrait aussi le peuple macédonien libre et autonome.

Mais les gouvernements actuels des Etats balkaniques ne

réaliseront pas cette Fédération sur des bases démocratiques. Ils
la réaliseront peut-être d'après leur système despotique, par dés
alliances militaires en vue de préparer de nouvelles entreprises
de violence.

Il faut donc préparer l'union des peuples balkaniques par l'or-
ganisation des ouvriers et des paysans, par la fusion des forces
intellectuelles qui ont rompu avec les mœurs sauvages du passé.
Mais il faut aussi que les forces ouvrières, paysannes et intel-
lectuelles fédérées entre elles dans les Balkans finissent par s'ap-
puver sur l'Internationale Ouvrière toute entière et sur le mouve-

ment intellectuel universel. L'Internationale Ouvrière ne peut
intervenir efficacement dans les Balkans que si elle même réalise
son unité d'action.

En dehors de ce vaste plan d'union et d'action, les luttes
parlementaires seront vaines et les combats politiques im-

puissants.
G. Dumoulin

Ladislaus Fényes
Ladislaus Fényes est né en 1871. Il s'est lancé dans le jour-

nalisme à 21 ans, et depuis lorsM lutte sans cesse pour la pay-
sannerie et le prolétariat des campagnes et des villes. En 1917
il mena une lutte énergique contre la guerre. Après la révolu-
tion il travailla avec Michael Karolyi. Par Ta suite il a passé
2 ans en prison préventive, accusé d'avoir participé à Tassas-
sinat du comte Tisza. Il fut acquitté et, immédiatement après
sa remise en liberté, il attaqua énergiquement le pouvoir dicta-
torial et fut condamné à 5 ans de prison; 8 autres procès de presse
avaient aussi été intentés contre lui, ce qui lui aurait certaine-
ment valu sa condamnation à la prison à perpétuité. Il s'enfuit
alors de la Hongrie et vit actuellement à Vienne. En 1912 lors
de la guerre balkanique Fényes était correspondant de guerre
à Sofia et sur les théâtres des opérations.

Ladislaus Fényes est l'un des publisçistes populaires les
plus estimés en Hongrie.
Vous m'avez fait l'honneur de me demander mon opinion

sur la situation actuelle dans les Balkans et sur le but, la Fédé-
ration Balkanique, que votre journal poursuit.

Les couches sociales dans le monde entier se trouvent dans
un état volcanique, car la conscience humaine, ses forces, ses

énergies se sont débarrassées de leur écorce extérieure. Si même
dans les dernières décades tout n'a pas été démocratisé dans le
monde, les vœux et les desiderata de tous les peuples ont pris
des proportions plus étendues. Et les frictions continuelles exis-
tant entre ces désirs et la réalité ont créé des foyers d'incendie.

La péninsule-balkanique est le cratère le plus ancien et le
plus patient de l'Europe. La solution de la question balkanique

par une évolution est naturellement à peine concevable. Les vieilles
idéologies et les vœux des masses hétéroclites qui vivent dans les
Balkans sont si inextricablement enchevêtrés qu'il est à peine
possible d'y trouver une issue. Si pour chaque demande natio-
nale, linguistique ou religieuse la terre faisait jaillir une source

de pétrole, la péninsule balkanique serait certainement la contrée
la plus riche de l'Europe. Quelles que soient les frontières, que
l'on adjuge aux différentes nations balkaniques que l'on voudrait
contenter en les érigeant en Etats, on sera toujours taxé
d'injustice, et du moment que les intérêts de pouvoir Camouflé
sous le masque d'idéals nationaux ne voudront point se sou-
mettre les uns aux autres, la Fédération dont vous propagez
l'idée dans votre journal semble être la solution la plus désirable :

l'Union des territoires autonomes sous une administration coin-

mune politique et économique. Ce qui règne aujourd'hui dans
les Etats balkaniques soi-disant nationaux n'est autre chose que
le despotisme de certains groupements politiques qui veulent
dominer d'autres groupements despotiques, au préjudice du
peuple malheureux et misérable.

Les conditions politiques, économiques et idéelles de l'Europe
sont aujourd'hui tellement troubles que je ne puis y voir que l'ap-

proche d'une terrible catastrophe qui détruira toute la culture et
tout l'humanisme. Ce n'est qu'après cette grande crise que
s'élèvera un nouveau monde, lentement, des nouvelles idéologies
qui feront table rase des anciennes, et qui accomplira les nivelle-
ments nécessaires. Mais combien de vies belles et précieuses
périront lors de ce processus !

Les esprits hautement développés n'ont pas à leur dis-
position une armée sans nationalité, denuée des maladies san-

guinaires, dont le commandant en chef puisse dire aux poli-
ticiens : « Leaders, nous les hommes avons acquis une pleine
conscience de nous-mêmes ; aussi vous ordonnons-nous : dans ce

pays aussi chacun doit avoir de quoi manger, de quoi se vêtir,
où habiter hygiéniquement, doit pouvoir s'instruire et travailler ;
on ne peut nous refuser ces choses tout comme on ne peut
nous refuser l'air et l'eau. Aussi, par des experts spécialistes, et
au moyen de lois et règlements, nous ferons assurer à chacun le
minimum d'existence, pourvu qu'il veuille travailler. Si un homme
quelconque ne veut pas travailler, s'il ne veut pas exécuter vos

ordres que vous lui énoncerez non pas pour vos propres intérêts,
mais comme experts-spécialistes, alors nous aussi le traiterons
comme vous l'auriez vous-mêmes traité. » Mais du moment
qu'il n'existe pas une telle armée qui puisse forcer les puissants
et les ignorants à agir dans l'intérêt de la véritable culture et
de celui des millions et des millions d'hommes, il n'est que très
naturel que vous rêvez d'une Fédération. Et nous ne devons pas
oublier que toutes les réalités du progrès sont nées des rêves.

Ladislaus Fényes

Les épaves des prisons roumaines
Je ne sache pas qu'aucun des grands inspirés qui ont

évoqué dans des épopées ou dans des poèmes les plus affreuses
souffrances humaines, ou même les tourments des damnés, aient
jamais imaginé quelque chose qui se rapproche des cycles
effroyables de supplices où les gouvernements de l'ordre
bourgeois qui régnent aujourd'hui précipitent leurs victimes.

Ce que nous en apprenons est de plus en plus monstrueux,
de plus en plus indicible.

J'ai dans les mains la lettre d'un vieillard de 72 ans,
emprisonné en Roumanie, qui a pu écrire et jeter son appel dans
le monde par un miracle de volonté et aussi par un prodige
de chance.

Il raconte l'attentat atroce, infâme, brutal : un homme dont il
cite le nom, lui confie un paquet avec prière de le garder jusqu'à
ce qu'il revienne le chercher. Quelque temps après des policiers
font irruption chez lui. Ils trouvent le paquet, l'ouvrent. Ce sont
des tracts révolutionnaires. La preuve du « complot » est établie.
Naturellement, on le frappe, on l'assomme, on l'ébouillante, on

le déchire, pour lui faire avouer ce complot, entre les quatre
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murs de la chambre de police : « Je fus torturé d'une façon
indescriptible, et l'on me fit avouer ainsi des choses que je ne
connaissais point et que je ne pouvais pas connaître, » Conseil
de guerre. Cinq ans de travaux forcés pour crime de haute
trahison. C'est plus qu'il n'en faut pour venir à bout de ce
vieillard. Le directeur de la prison lui a dit lorsqu'il est entré :
« Traître ignoble, tu entres la tête haute, mais tu sortiras les
pieds devant ! » Depuis ce jour, du matin au soir et souvent du
soir au matin, il est battu, jeté par terre, foulé aux pieds parl'un et par l'autre. Sous-alimenté, empoisonné par de la nourri-
ture décomposée, empesté et dévoré par des loques pleines de
vermine. Il ne sait rien du dehors sinon que sa femme est morte
et que ses enfants, terrorisés, le renient,

Aucun espoir terrestre pour lui. « Mes os pourrissent en
prison, » 11 va mourir —- il est peut-être déjà mort à l'heure qu'il
est, mort dans la boue du cachot, sous le poing, la semelle ou la
barre de fer d'un policier ou d'un gardien.

Il a pu crier son épouvantable détresse : « Je suis devenu
une pauvre épave humaine qui vogue dans la nuit vers la mer des
morts. » Il n'a. plus rien à ménager. Il ne peut pas souffrir davan-
tage. Il est. de toute façon au bout de sa vie, et c'est son testa-
ment et son cri d'agonie qui est là devant nous, sur ce bout
de papier.

*
=>-.

*

Mais il y a pire, et c'est ce damné lui-même qui nous le dit.
Il y a le sort de Boujor.

A diverses reprises on a, ici-même, essayé de dire ce qu'onavait fait en Roumanie avec Boujor, coupable d'avoir mani-
festé de la sympathie pour la Russie.

En Roumanie où la peine de mort est officiellement abolie,
on a trouvé pire que la peine de mort, Boujor à été condamné
au silence et à la nuit, On l'a enterré vivant. Il se débat quelque
part dans la fosse d'un cachot, aux murs duquel il est rivé depuissix ans, avec des chaînes rouillées. Il est devenu fou. Il ne vit
plus qu'une vie de cauchemar. Depuis cette visite que j'ai
racontée, la seule fois où il a vu une face humaine — et est sorti
un instant, de l'abîme où il a sombré, il a demandé : « Les
Bolchéviks sont-ils toujours les maîtres en Russie ?» — depuis
ce jour il a été à nouveau noyé dans la solitude absolue.

Parfois, « lorsqu'il n'y a pas de vent d'orage autour de la
prison », on entend sortir des entrailles de la terre la vibration
de ses gémissements ou des hymnes qu'il chante d'une voix dés-
espérée, qui se brise aussitôt,

Le vieux prisonnier qui ne quittera la cellule que pour la
fosse commune, se tourne vers ce maudit, et nous crie, dans la
lettre que j'ai citée :

« Sauvez, braves gens, sauvez un homme des tourments de
l'enfer ! »

J'avais écrit, cet article lorsque j'ai reçu un appel émouvant
et déchirant de Panaït Istrati, qui avait eu connaissance de la
lettre du prisonnier. Le grand écrivain prolétarien est actuelle-
ment dans un sanatorium en proie à une maladie grave. Il se
soulève sur son lit, de souffrance pour crier, à son tour, à la
classe ouvrière de faire son devoir.

Le puissant poète des révoltés et des gueux internationaux,
qui a connu et aimé Boujor « âme d'apôtre, doux, belle figure
de Christ à la longue barbe noire et au corps émacié », lance
un appel éperdu : «Levez-vous tous et demandez avec moi : ou
bien qu'on l'achève ou bien qu'on le délivre. »

Panaït Istrati a raison : pour demander cela il faut en effet
se lever tous. La délivrance, l'amnistie des prisonniers politiques
martyrisés dans les forteresses d'Etat, on ne l'obtiendra pas en
adressant aux gens au pouvoir des suppliques qu'ils ne liront
pas et en ileur parlant d'une pitié humaine qu'ils ne peuvent et
ne veulent pas comprendre.

Mais en l'exigeant directement, par la grande voix du prolé-
tariat universel.

Henri Barbusse

Le déchaînement des impérialismes
A maintes reprises j'ai établi ici que les petits Etats balka-

niques d'avant-guerre avaient été les victimes de l'antagonisme
entre les grandes puissances. Les chancelleries de premier ordre
s'étaient en effet créé des clientèles dans la péninsule et en

s'appuyant sur elles tâchaient de se doter d'une prépondérance.
Elles tendaient plus ou moins vers les Détroits, et quand elles ne

pouvaient pas les réclamer pour elles-mêmes, les revendiquaient
pour les royaumes vassaux ou protégés. La Russie Tsariste cher-
chait à s'évader de la Mer Noire où l'avaient- enfermée les tra-i-
tés. L'Allemagne avait imposé sa domination au Sultan sous l'An-
cienne Turquie, comme sous la Jeune Turquie — mais toute sa

politique était commandée par sa poussée économique vers _1 Asie
Mineure. Maîtresse de la ligne de Bagdad qu'elle construisait, elle
se considérait comme chez elle en Anatolie et visait à compenser

par la colonisation de cette contrée l'insuffisance de ses autrescolonies qui ne se prêtaient pas au peuplement. L'Autriche-Hongrie, dont les tentatives étaient parallèles à celles de sonallié 1 Empire Allemand, cheminait vers Salonique et l'Egée, etelle avait cru faire un grand pas lorsqu'elle avait annexé, en 1908,la Bosnie-Herzégovine, au mépris du traité de Berlin. L'Angle-terre et.Ja France s'ingéniaient à paralyser l'essor des puissancesgermaniques ; elles ne suivaient pas avec moins de méfiance lamarche du Tsarisme vers le Bosphore, bien qu'elles dussent, en
1915, pour conjurer la défection militaire de ce Tsarisme, lui pro-mettre la conquête de Constantinople et des passages maritimes
dominés par cette capitale.

Les petits Etats balkaniques étaient tributaires des grandespuissances et souffraient de leurs rivalités. La Roumanie, depuis1883, était liée par traité aux cabinets de Berlin et de Vienne ;la Bulgarie, création des Tsars, s'était retournée contre eux et
Ferdinand de Cobourg était l'homme du Ballhausplatz. Par contreles Karageorgevitch de Belgrade étaient les instruments du Pont
aux Chantres. Gouvernée par le beau-frère de Guillaume II,la Grèce, durant la guerre mondiale, oscillait entre sa fraction
germanophile et sa fraction ententophrle. Quant au souverain
monténégrin, il était à la solde de trois puissances au moins. Amaintes reprises avant 1914, la péninsule balkanique faillit êtrele théâtre sanglant des conflits austro-russes, mais l'antagonismeitalo-autrichien était à peine moins vif que ceux-ci et l'Albanielui servait déjà de champ-clos.

11 n'y a rien de changé, ou presque, en 1927. Les peuplesbalkaniques, en dépit des remaniements de la carte, sont tou-
jours asservis. Les paysans qui constituent le gros des effectifs
entre les Carpathes et le Péloponèse, les ouvriers dont le nombre
a grandi et qui sont rassemblés en quelques centres, demeurent
assujettis à des oligarchies étroites, à des coteries de cour, auxféodalités agrariennes ou bancaires, à des camarillas militaires.
La Roumanie, la. Yougoslavie, la Grèce ont élargi leurs territoires
aux dépens de la Hongrie, de la Bulgarie, de la Turquie, sans queleur statut social se soit amélioré au profit du plus grand nombre.

Mais ces coteries de cour, ces camarillas militaires, ces féo-
dalités restent des jouets aux mains des puissances étrangères.Ces puissances ne sont plus toutefois celles qui se disputaient la
prépondérance il y a 15 ans.

L'Allemagne n'a plus d'autorité, non plus que l'Autriche-
Hongrie, dans la zone balkanique. L'Allemagne regarde plutôt
vers le Rhin et vers la Vistule, et Constantin de Grèce et Fer-
dinand de Cobourg ne sont plus là pour servir ses vues. L'Em-
pire Austro-Hongrois a été fragmenté et l'Autriche et la Hongrie,prises isolément, sont moins importantes que la Belgique.La Russie de son côté n'a jusqu'à présent essayé d'exercer
qu'une influence, limitée dans les Balkans. Elle se tourne de pré-férence vers les contrées baltiques et- vers l'Asie. Elle se trouve
en lutte avec la Roumanie a-u sujet de la Bessarabie qui a été
enlevée par le cabinet de Bucarest au mépris de tout droit. Les
régimes qui ont prévalu à Sofia et à Belgrade sont naturellement
ses ennemis nés.

La grande opposition dans les Balkans est aujourd'hui entre
la France et l'Italie, encore que ces deux puissances capitalistes
et impérialistes ne nourrissent pas exactement les mêmes visées.

La France officielle a recherché partout des alliés qui
pussent lui garantir la stabilité du traité de Versailles. Elle s'est
attachée à traiter avec des gouvernements qui concourussent à
encercler le monde germanique, à paralyser tout retour offensif
de l'Allemagne, et tout rattachement de l'Autriche à l'Allemagne.
C'est ainsi qu'elle a négocié successivement des conventions
politiques et militaires avec la Pologne, la Tchéchoslovaquie, l'a
Roumanie et la Yougoslavie.

L'accord Franco-Roumain a été publié en janvier. Il intéresse
à la fois la Hongrie et la Russie. On le conçoit aisément puisque
la grande Roumanie s'est enrichie de la Transylvanie aux dépens
de la Hongrie et de la Bessarabie au détriment des Soviets. En
somme le Quai d'Orsay donne une assurance au gouvernement
roumain contre ses voisines de l'Ouest et du Nord. Mais toute
alliance défensive peut devenir offensive. C'est à juste titre que
l'ambassadeur soviétique à Paris, Rakovski, a protesté contre
cet acte diplomatique où il a vu une menace pour l'U. R. S. 8. De
même a été paraphé dernièrement un accord Franco-Yougoslave
dont le texte n'est pas connu. Encore ne faudrait-il pas s'attacher
à ce texte s'il était publié, car il y a toujours des engagements
secrets à côté des autres.

La France, grâce à cette politique, dispose d'indéniables
moyens dans les Balkans. L'Italie poursuit dans 1a. péninsule
plusieurs objectifs à la fois : un objectif politique qui consiste
dans le rassemblement sous sa direction du maximum d'Etats ;
un objectif économique : la mainmise sur les richesse naturelles
de ces Etats et l'exploitation de leurs marchés. Tandis qu'il
s'abouche avec les dirigeants de Bucarest, de Sofia, de Tirana
pour les subordonner à ses propres entreprises, Mussolini se fait
concéder par eux des gisements miniers ou pétroliers ou de
grands travaux publics. A Belgrade il s'est heurté à l'influence
française ; il s'est vengé en enveloppant la Yougoslavie dans un

réseau d'intrigues, en' traitant avec la Roumanie liée ainsi des
deux côtés, avec la Bulgarie et la Grèce. Il engage même la
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bataille en Turquie, cette puissance gardant Constantinople et
les Détroits. De la sorte, l'opposition des impérialismes français
et italien remplace celle des impérialismes autrichien et russe,
qui sévissaient avant 1914. Elle peut engendrer les conséquences
les plus redoutables.

Point n'est besoin d'insister longuement sur une thèse que
nous avons défendue bien souvent. Seule une Fédération Socia-
liste des Balkans pourrait arracher la presqu'île à l'étreinte de
ces convoitises extérieures, qui y élaborent sans trêve de non-

velles guerres.
Paul Louis

Les élections départementales de janvier
et le 6 me cabinet Ouzounovitcli

La défaite des radicaux et des raditchiens. La terreur électorale.
Le bloc ouvrier et paysan devient plus grand et plus fort. La

démission du gouvernement et la formation du 6me cabinet de
marionnettes.

Belgrade, 10 février

Les élections départementales du 23 janvier dernier dans la

monarchie des S. C. S. ont été faites sous une terreur des plus
aiguës exercée sur les ouvriers et les paysans, sous cette

terreur qui se perpètre déjà depuis des années et qui atteint
toujours ses expressions les plus violentes à chaque campagne
électorale. Mais quel a donc été le mobile du gouvernement
hégémoniste de Belgrade pour proclamer des élections et les
exécuter avec la terreur « nécessaire » ?

On doit avant tout ne pas perdre de vue que la Constitution

hégémoniste de Vidovdan prévoit déjà le parcellement de l'Etat
en 33 départements, ce qui a d'ailleurs été réalisé par le Règle-
ment du 26 avril 1922. Ce Règlement prévoit aussi les « parle-
ments départementaux» et les «administrations autonomes» et

précise leurs cercles d'action dans les domaines économiques,
industrielles, sociales, etc. Mais la police et les affaires de cultes
ne tombent pas sous leur compétence. Le parlement départemental
reçoit le rapport annuel du fonctionnaire supérieur sur l'ad-

ministration Etatique, sans cependant être autorisé à le critiquer.
Depuis la publication de ce Règlement, ce n'est que maintenant,
pour la première fois, que des élections départementales ont eu

lieu. La bourgeoisie dominante sentit la nécessité de faire

des élections départementales par des raisons politiques et

économiques. Par des raisons politiques, car après une pause de

2 ans on sentit encore une. fois le besoin de se renseigner sur « les

caprices du peuple» et les forces des différents partis, de se

renseigner pour savoir quelle devrait être à l'avenir l'orientation
de la bourgeoisie grand-serbe, de la cour et de la camarilla,
quant à la forme de la dictature ; par des raisons économiques
ou financières parce que par ces parlements départementaux, l'on
veut frapper les masses laborieuses de nouveaux impôts et de

nouvelles charges, percevoir de nouveaux millions pour des buts

militaristes et hégémonistes. Tels sont en grandes lignes les

motifs qui ont poussé le gouvernement de Belgrade à faire les

élections de janvier au risque même de certaines surprises.
Quels ont été les résultats des élections, comment le peuple

a-t-il réagi ?
Il faut souligner avant tout le fait que le système électoral

dans la. monarchie des S. H. S. est conservatif et réactionnaire, ne
favorisant que les grands partis ; il serait donc une grande erreur

que de croire voir en le Parlement et en les élections, départe-
mentales les véritables proportions des partis légaux et l'ex-

pression de la volonté du peuple. Ces élections ont été pro-
clamées et exécutées par le gouvernement de coalition des radicaux
et des raditchiens. Or, après leur capitulation et leur acceptation
de la conception hégémoniste de Belgrade les raditchiens ne sont

plus que des mannequins de vote au Parlement entre les mains
des radicaux. Sachant bien que dans les élections ils ne doivent

pas s'attendre à des bons résultats, quoique le système électoral
les favorise, ils firent partout de l'agitation électorale contre

leurs alliés du gouvernement, taisant partout les véritables motifs
de ces élections. Contre 530.000 voix qu'ils avaient reçues dans les
élections départementales de 1925 les raditchiens n'obtinrent, cette
fois-ci que 300.000 voix, quoique d'après le système électoral en

vigueur ils aient pu obtenir un nombre de mandats correspondant
à la force de leur fraction parlementaire — 1: 4. Rien que dans le

département de Zagreb les raditchiens ont perdu 61.500 voix.
En Dalmatie 25.000, en Srem 13.000, et ainsi de suite. Les radi-
eaux ne sont pas parvenus plus loin que leurs alliés raditchiens,
quoique tout l'appareil de la gendarmerie et de la police, et

par là toutes les élections, se trouvaient en leurs mains. Dans
la Yoyvodina, où les minorités hongroises et allemandes vivent

compactement, les radicaux, par des menaces et par des pro-
messes, réussirent à former un bloc électoral avec les représen-
tants de ces minorités. Mais malgré ce pacte intéressant, les
radicaux y essuyèrent des pertes sensibles : ils y perdirent en-

viron 20.000 voix : en Bosnie 80.000. et en Serbie aussi, en faveur

des agrariens et des démocrates. A Belgrade et dans plusieurs
autres grandes villes de la. Serbie et de la Macédoine où la
terreur ne put pas être trop violemment appliquée, l'on vota pour
l'opposition. Le bilan des pertes des radicaux a été de 130 man-

dats, soit 250.000 voix. Les deux partis dominants, les radicaux
grand-serbes et les raditchiens monarchistes, ont subi une perte
approximative de 40% en faveur de l'opposition bourgeoise :

l'Union démocratique, les agrariens serbes, les fédéralistes croates
les dissidents de Raditch en Dalmatie, qui sont devenus ainsi
plus forts.

En faisant l'analyse de ces élections de janvier nous devons
surtout relever la grande passivité des électeurs. Seuls les 56%
des électeurs donnèrent des suffrages, le reste se tint à l'écart des
urnes. Ce n'est que le bloc des ouvriers et paysans qui n'a pas
montré de la passivité. Rien qu'à Zagreb le suffrage de ce bloc

dépasse de 1050 ceux des élections de février. De plus, il fortifia
sensiblement ses positions dans les centres industriels de la
Croatie et de la Slavonie. En Dalmatie les ouvriers révolution-
maires indépendants votèrent ensemble avec les dissidents du
parti de Raditch comme bloc des ouvriers et paysans croates et

parvinrent à grouper 10.000 voix et à obtenir 4 mandats. On y
aurait obtenu de plus grands résultats si le pourcentage des
abstinences n'avait été si élevé. En tout cas il a été fait un pas
de plus vers les pauvres paysans qui, sans considération des
résultats des élections, comprendront l'importance et la nécessité
de l'union ouvrière et paysanne dans leurs luttes pour leurs
droits élémentaires politiques et économiques. Il faudra encore

travailler dans cette direction pour que d'en bas aussi cette col-
laboration des ouvriers et paysans justifie la confiance en l'effort
commun à déployer pour renverser la monarchie actuelle et le

régime réactionnaire.
La Slavonie vota en majorité pour les cléricaux de Koro-

chetz ; les radicaux y avaient presque disparu ; les démocrates
indépendants (Pribitchévitch) y enregistrèrent certains succès.
Les ouvriers indépendants votèrent avec le groupe Zedinjejé et

les socialistes comme bloc des ouvriers et paysans et gagnèrent
environ 15.000 voix, ce qui prouve que les électeurs ouvriers y
ont augmenté et que l'aile gauche du mouvement ouvrier y lutte
avec succès pour une union ouvrière et paysanne.

Résumons le bilan électoral : 1° défaite sensible des hégemo-
nistes grand-serbes et des liquidateurs raditchiens du républica-
nisme ; 2° fortification de l'opposition bourgeoise et du bloc
ouvrier et paysan ; 3° abstinence de 50% comme manifestation
visible du mécontentement et du manque de confiance envers les
partis bourgeois. Ces caractéristiques indiqueront plus claire-
ment les voies et méthodes de luttes des forces révolutionnaires
contre les oppresseurs du peuple.

Immédiatement après les élections, Raditch, effrayé par les
résultats des urnes, se mit à attaquer le gouvernement de Bel-

grade —■ dont, soi dit en passant, faisaient partie aussi quelques
membres de son parti et même son beau-frère et neveu —

et en particulier le ministre de l'intérieur Boza Maksimovitch.
à cause de la terrible terreur exercée contre les raditchiens dans
tout le pays et surtout en Yoyvodina. Et, fin janvier, à l'élection
du Comité des indemnités de guerre, le gouvernement fut mis en

minorité, parce que les raditchiens avaient voté avec l'opposi-
tion, pour lés candidats de l'opposition Fera Markovitch, dé-

mocrate, et Dim. Vujitch, agrarien. A la suite de ceci, le gou-
vernement présenta sa démission. Après de nouvelles consulta-
tions, de nouvelles audiences, de nouvelles conversations, Ouzou-
novitch, chargé à nouveau de la formation du cabinet, réussit, au

bout de quatre jours, à constituer un gouvernement composé de

radicaux, de cléricaux (Korosetch) et de dissidents des radicaux,
ayant aussi obtenu du club parlementaire allemand la promesse
de soutenir ce nouveau gouvernement. Ce nouveau cabinet Ouzou-
novitch, le sixième dans l'espace d'une année, fut constitué cette
fois-ci sans les raditchiens, mettant ainsi ipso facto fin à l'« en-

tente» et à la politique qui en résultait, àTa coalition entre les
radicaux et les raditchiens qui durait depuis deux ans.

Le nouveau gouvernement a une majorité fort douteuse, de
10 voix, et peut à tout moment être renversé par l'opposition dès

que quelques partisans de feu Pachiteh se tiennent à l'écart.
Ouzounovitch n'a d'ailleurs nulle confiance en les paehitchiens,
malgré qu'un d'eux, et des plus « pur », Krsta Miletitch, ait un

fauteuil dans le nouveau cabinet. D'autre part, dans une déclara-
tion faite récemment, Ouzounovitch faisait entendre une prochaine
application de la dictature ouverte, quoiqu'il se fût bien vite
ressaisi et déclaré que la presse n'avait pas bien compris ses paroles.
Mais selon toutes les apparences on travaille à toute vapeur à

proclamer, en cas de besoin, une dictature sur le modèle de
Primo de Rivera. Dr Nikitch, qui devait entrer dans le gouverne-
ment, s'y refusa au dernier moment, lorsque l'on ne lui confia
pas les mines et forêts ; ses amis croates lui auront certaine-
ment conseillé de ne pas se jeter aveuglément dans le oièere des
radicaux ; on parle aussi d'un retour éventuel du I> Nikitch aux

raditchiens, mais on ne saurait encore nettement contrôler la

véracité de ce bruit. Le leader des cléricaux Slovènes, D1' Koro-

setch, est entré dans le gouvernement, spéculant, sur le manque
de discipline de l'opposition, pour servir aussi d'intermédiaire à
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l'entrée des démocrates, et enfin pour améliorer sa position enSlovénie et que Raditch lui avait ravie.
Tous ces marchandages parlementaires pour la formationd'un gouvernement stabile qui puisse présenter les projets de loinécessaires, tels que le nouveau budget, la loi sur les impôts, leprogramme économique, etc., sont accompagnés d'une terreurdes plus violente et de nouvelles charges sur le prolétariat et lespeuples opprimés. Et c'est dans ce but que furent proclamées etexécutées les élections de janvier, ainsi que nous l'avons établiplus haut. Nous avons aussi relevé la fortification et le croisse-ment du bloc des ouvriers et paysans, qui mène seul la lutterévolutionnaire contre le régime et la monarchie, et qui, groupantautour de soi les larges masses des paysans opprimés et seplaçant a la tête du prolétariat, deviendra un puissant facteurdans la lutte de libération pour la constitution d'un gouverne-ment ouvrier et paysan, l'étape nécessaire pour la Fédération desPeuples Balkaniques.

Dimitri Jovanovitch
—!—— —a > ■ tmm —; —

Le gouvernement LiaptcM et l'opposition en Bulgarie
à la veille les élections législatives

Dans deux mois expirera le mandat du parlement Tsankoff-Liapteheff. De nouvelles élections devront être proclamées (N'est.-il pas vrai que les fascistes bulgares sauvegardent les formesdu régime parlementaire ?) Mais, à quelle date ces élections auront-elles lieu ? Voilà une question qui préoccupe la presse del'Entente démocratique et celle de l'opposition. Les opinionssont, partagées. Tandis que diverses « capacités » donnent leurs« avis » dans la presse gouvernementale, le gouvernement Liap-tchelï garde un silence absolu sur cette question. 11 est évidentqu'il se taira aussi longtemps qu'il se préparera pour ces élec-tions. Puis, un beau jour, le gouvernement fera connaître la datedes élections, une date à laquelle il espérera trouver l'oppositionnon prête.
Mais le gouvernement garde le silence sur cette questionpour d'autres raisons aussi : ses membres mêmes ne sont pasd'accord entre eux. Deux groupes se précisent de plus en plusnettement au sein du Démokratitcheski Zgovor : l'un de Liap-teheff-Bouroff, l'autre de Tsankoff-Kalfoff-Rousseff. La majoritédu parti gouvernemental est dans le premier groupe, mais lesecond groupe compte aussi un grand nombre de députés. C'estle groupe de « la main forte ». Tous les anciens ministres ducabinet Tsankoff y sont, tous ces partisans de la lutte sans mercicontre les masses populaires, de la continuation du systèmeTsankoff. Ce n'est pas que Liapteheff n'applique pas ce système ;mais le groupe de la « main forte » trouve que les méthodes du

gouvernement actuel sont insuffisantes pour la « pacification » du
pays. C'est sur cette base que ce groupe lutte contre Liapteheff,qui passe à leurs yeux comme un partisan du système : « paisible-ment et doucement. » Le groupe Tsankoff ne peut supporterl'idée que des travailleurs bulgares puissent ça et là convoquerdes réunions et qu'un journal ou un autre puisse critiquer lesactes des facteurs responsables et « irresponsables ». Liapteheffespère pouvoir réconcilier les deux camps de son parti : aprèsquoi il fixera la date des élections.

En discutant de son côté cette question dans la presse,l'opposition s'occupe aussi de la coalition pour les proches élec-tions. Elle examine aussi la question de savoir quel sera le gou-vernement qui fera faire les élections. Evidemment, une telle
question n'existe point pour Liapteheff : pour lui, ce n'est queson gouvernement qui devra faire ces élections, ou tout au
moins d'autres personnes sorties du sein du DémokratitcheskiZgovor. Et ce dernier, se sentant en présence d'un dangerqui pourrait menacer le régime de la dictature militaire, voudrasauvegarder à tout prix son unité.

Et la situation au sein des partis de l'opposition ? Ces partissont assez nombreux. De nouveaux groupes se détachent à
chaque instant des vieux partis. Le gouvernement fait tout son
possible pour favoriser ce démembrement intérieur des forcesde l'opposition. Ses considérations sont dictées par un purintérêt de coterie. 11 n'est pas inquiété de ce (pie ces partis,qui deviendraient éventuellement ses successeurs, mènent une
politique qui, par sou essence, différerait de la sienne : mais il
ne désire pas lâcher le pouvoir. Car il serait possible en ce cas
que les grands assassins de la Ligue militaire et les autonomistesmacédoniens obtiennent leur juste récompense. Il ne voudrait
•pas lion plus laisser échapper de ses mains le pouvoir, car tousses amis haut placés et tous les grands banquiers, les groscommerçants, les gros industriels et les spéculateurs qui le sou-tiennent actuellement ne pourraient plus piller le peuple bulgare.C'est contre ces forces de terreur, de violence et de pillageque se dressent les forces de l'opposition.Examinons maintenant les partis de l'opposition et leurspoints de vue vis-à-vis des exigences dos larges masses popu
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laires. Quelques-uns de ces partis, tels que le parti national-libéral ou celui de Stambouloff, 11e diffèrent pas du tout duDémokratitcheski Zgovor. Ce sont des fascistes comme le Zgovor,quoiqu'ils protestent contre la terreur exercée par le gouverne-ment contre leurs amis politiques. L'opposition de ces partiscontre le gouvernement n'est que de la pure coterie. Elle provientde ce que les intérêts de la partie de la bourgeoisie et des mili-taires représentés par eux ne trouvent pas un appui suffisantdans le gouvernement actuel. Leurs points de vue vis-à-vis desquestions qui agitent le peuple bulgare : la question du rétablisse-ment des libertés constitutionnelles, celle de l'amnistie des pri-sonniers et des émigrantsi politiques, celle de l'annulation de laloi sur la Défense de l'Etat, celle des mesures qu'on doit- prendrepour sauver les masses travailleuses de la misère, du dépérisse-ment et de la mort — sont les mêmes que ceux du Démokrati-tcheski Zgovor. Ces questions n'existent pas pour eux.
L'opposition des autres partis bourgeois ou petit-bourgeoisne diffère pas beaucoup de celle des national-libéraux ou desstamb0ulovistes. Le parti Malinoff est pour une entente queïcon-que, dont le Démokratitcheski Zgovor pourrait aussi faire partie.11 condamne bien les crimes et la terreur du gouvernement,mais il se tient sur la réserve sur les questions qui intéressent leplus les ouvriers et les paysans. On en peut dire autant aussidu parti Radical, malgré que son chef St. Kostourkoff ait fait

preuve de courage et, seul parmi toute l'opposition bourgeoise,se fût déclaré contre le régime exclusif en Bulgarie. L'Union Agra-rienne est divisée en deux. L'aile droite de ce parti représentéepar Tomoff et Omartchevski a dirigé ses regards, vers le gou-vernement et la cour. En s'appropriant le nom de l'immenseparti de Stamboliisky, cette aile s'imposa violemment, à l'aidedu pouvoir ; elle conclut au nom de ce parti un compromisélectoral avec le parti national-libéral qui amena la catastrophedu pays.
En ce qui concerne le parti social-démocrate, nous avons eubien souvent l'occasion d'en relever la traîtrise envers les intérêtsdes travailleurs. Des leaders de ce parti ont approuvé par dit'-férentes déclarations faites aux journaux étrangers les mesuresîépressives du gouvernement du Démokratitcheski Zgovor contreles agrariens et les anciens communistes; ils ne se sont pas déclarésen son temps contre la loi sur la Défense de l'Etat : ils se sontefforcés de justifier le massacre des communistes et des agrariens.Ils ont été discrédités définitivement, par leur politique, auprèsdes masses travailleuses. Mais cette politique n'empêcha pas le

gouvernement de la dictature militaire à appliquer l'ignoble loi
sur la Défense de l'Etat même contre ce parti. Cela en fit sursauterles leaders, qui exigèrent, alors seulement, l'annulation de cetteloi, une pleine et entière amnistie pour les détenus et les émi-grés politiques et l'application de mesures efficaces en faveur destravailleurs bulgares affamés (les défenseurs dans ce parti de la
politique du Démokratitcheski Zgovor, les social-zgovoristes, telsque le D 1'

Djidroff, Kazassoff, As. Tsankoff et autres, mécontentsde cette nouvelle politique, formèrent un nouveau parti « socia-liste »). Pourtant, même par la nouvelle politique adoptée parle parti social-démocrate contre le gouvernement, son attitude
envers les membres de l'ancien parti communiste resta hostile.Le parti social-démocrate de Bulgarie espérait pouvoir augmenterses rangs par des ouvriers de l'ancien parti communiste. Cecin'eut cependant pas lieu. Beaucoup de travailleurs préférèrentpasser dans divers partis bourgeois plutôt que dans le partisocial-démocrate qui trahit les intérêts de la classe ouvrière. Le
parti social-démocrate continua par tous les moyens répressifssa lutte contre les ouvriers qui 11e voulaient pas se ranger sous
son drapeau. Ces ouvriers furent qualifiés d'agents et de mer-cenaires de Moscou. Le parti fit tout son possible pour rendrevaine l'unification des deux associations ouvrières. Et il continue
toujours encore cette politique.

Tels sont les rapports des différents partis de l'oppositionenvers le gouvernement et envers les masses ouvrières bulgares.Ces partis sont contre le gouvernement actuel : ils en exigentle changement ; mais ils sont en même temps aussi contre les
demandes des ouvriers et des paysans de créer dans le pays des
conditions dans lesquelles il serait possible de défendre les
intérêts des larges masses populaires. Les masses travailleuses
11e peuvent attendre d'un tel changement du gouvernement uneamélioration effective de leur situation. Aussi prennent-ellesl'initiative pour la formation de Comités du Travail dans les-
quels participeraient les divers groupes des masses laborieuses,
y compris les partis agrarien. social-démocrate et artisan.

De tels Comités furent formés dans beaucoup d'endroits en
Bulgarie. Un Comité Central du Travail a été constitué à Sofia :
il a publié récemment une plate-forme qui, quoique non com-
plète et peu claire, représente une base pour une activité généraledes masses travailleuses, des paysans, des ouvriers et des artisans.

Le renforcement de ces Comités, le détachement des paysans,artisans et ouvriers de l'influence des partis bourgeois et leur
placement sous l'influence de ces Comités, sont des conditions
essentielles pour la création d'un véritable pouvoir démocratiquedans les pays. Si les Comités du Travail réussissent à atteindre
ce but, ils pourront, malgré la terreur du gouvernement Liap-



1158 La Fédératio No. 62

tcheff, obtenir un grand succès pendanl les élections légis-
latives en perspective. C'est le chemin sûr pour la pacification
• lu pays et pour la création d'un véritable pouvoir populaire eu

Bulgarie.
G. Kazanovsky

La question agraire et paysanne en Roumanie
11.

La grande propriété après la ^réforme4 * agraire
Nous avons vu dans l'article précédent*) comment se ré-

partissait avant la guerre la terre de culture du pays entre une

poignée de main de latifundiaires et la masse des paysans. La
« réforme » agraire devait, d'après les dires mensongères de Foli-
garehie, changer fondamentalement cette répartition de la terre,
supprimer la grande propriété et transférer les domaines des
mains de celle-ci en.les mains des paysans. Voyons ce qu'il en

a été, de tout cela.
La réforme agraire comprend deux opérations successi es :

d'abord, l'expropriation de la grande propriété, et ensuite, le
passage de la terre ainsi, expropriée en la possession de la pay-
sannerie. Nous allons nous occuper aujourd'hui de la première
opération.

Prenons l'Ancien Royaume. Quelle était la superficie
totale possédée par les grands propriétaires, c'est-à-dire par
les boyards, l'Etat oligarchique et les différentes institu-
tions '? (Car la terre se trouvant en la possession de l'Etat
oligarchique et les biens de main-morte constituaient en fait une
partie de la grande, et notamment de la plus grande propriété
féodale en Roumanie et étaient exploitées par l'intermédiaire des
fermiers, ou directement, tout comme aussi les domaines ordi •

naires des boyards.)
En déduisant de la superficie totale de l'Ancien
Royaume, de 18.790.300 ha

la superficie occupée par les eaux, bâtiments, voies,
. etc. de 3.244.037 „

il reste . . . 10.546.263 ha
En déduisant de cette superficie les propriétés au-

dessus de 10 ha (en tout 3.153.645 lui) et celles
entre 10 et 100 ha (en tout 862.800 ha ), qui font
ensemble , , 4.016.445 „

il reste la superficie se trouvant entre les mains de
la grande propriété, c'est-à-dire 6.529.818 ha
Dans ce chiffre sont compris, en dehors des terres de culture,

aussi les vignobles, les vergers fruitiers, les forêts, les terrains
d'inondation.

Sur la base de la loi agraire, ont été expropriées de cette

superficie de la grande propriété en tout 2.708.661 ha ; ont été
complètement écartés de l'expropriation les vignobles, les
vergers et les forêts (.87.963 lia de vignobles et vergers, plus
2.086.185 ha de forêts) soit en tout 2.174.148 ha. De même n'ont
pas été considérées comme terres expropriables les fermes, etc.
Tout cela est donc resté entièrement entre les mains des grands
propriétaires. Ont été considérés comme terres expropriables
seulement les restants de la terre arable, et ce après que les pro-
priétaires en aient choisi et gardé « les cotes non-expropriables »

variant entre 100 et 500 ha. La loi prévoit que les propriétaires
ont le droit de choisir ces cotes où bon leur plaît — donc les
parties les plus fertiles et les mieux situées. Ensuite ont été con-

sidérés comme terres expropriables les pâturages et les terrains
d'inondation (200.000 ha environ). Ce sont donc seulement les
terres les plus inférieures qui ont été expropriées.

En déduisant de la superficie possédée par les
grands propriétaires de 6.529.818 ha
la superficie des terres inféreures expropriées . , 2.708.661 „

il reste encore entre les mains de la grande pro-
priété, aujourd'hui 3.821.157 ha

Mais les 2.708.661 ha expropriés ont-ils été vraiment ex-

propriés des grands propriétaires, et seulement d'eux ? D'après
la loi agraire ont été expropriés d'abord intégralement les do-
mairies de la Maison Rurale (Institution d'Etat qui achetait avec
droit de priorité, les terres que les boyards endettés vendaient,
et les revendait ensuite aux paysans) ainsi que les biens de main-
morte, et, dit-on, ceux de la couronne aussi. En tout 758.120 lia.
11 s'ensuit donc que, des grands propriétaires, il n'a pas été ex-

proprié même 2 millions de hectares. Si nous tenons compte que
les pâturages (plus d'un million et demi de ha) et les terrains
d'inondation (200.000 ha environ) ont été, comme nous le savons,
considérés par la loi d'expropriation comme terres « de culture »,
nous voyons qu'en réalité les grands propriétaires ont dû céder,
contre une grasse indemnisation, les terrains d'inondation, une

*) Voir le N° 61 de la F. B.

partie des pâturages et les fragments les plus inférieurs
_

en

qualité de leurs domaines. 11 ont maintenu entre leurs mains,
en fait, la plus grande partie de leurs terres de culture, les

vignobles, les vergers, les fermes, les jardins, les forêts : un total
comme nous l'avons dit, de 3.821.157 ha, se trouvant actuellement
entre les mains de moins de 4000 propriétaires. Les terres arables
de cette superficie doivent faire plus d'un million et demi de lia.

Voilà la réalité qui se cache sous les mensonges oligarchiques
reproduits par M. Rommenhoeller pour l'usage de l'étranger, sous
cette fable d'une Roumanie «qui a cessé» d'être un pays_ de

grands propriétaires, d'une Roumanie « où la grande propriété
a été supprimée et partagée.... »

Nous avons montré quelle est la situation dans l'Ancien

Royaume. Il en est presque de même de celle dans les territoires
annexées.

Et ce qui précède, c'est la «réalité» telle qu'elle est pré-
sentée par l'oligarchie en chiffres officiels. La vraie réalité, la

réalité sur les champs, est pire encore. D'après la loi, on pro-
mettait l'expropriation intégrale des domaines de la couronne ;

mais ce qui lui a été pris d'une main, pour jeter de la poudre aux

yeux clu peuple, lui a été rendu de l'autre. G est un fait (pie de

Vastes domaines se trouvent aujourd'hui de nouveau en la pos-
session de la famille royale. Par dessus le marché le prince
Carol, alors héritier présomptif du trône, a été « doté » des terres

les plus belles et les plus fertiles. Puis, des terres expropriées
étendues qui faisaient à un moment donné plusieurs centaines de

milliers de hectares furent concentrées entre les mains de certains

organes « pour l'exécution de. la réforme agraire » et, au lieu d'être

réparties entre les paysans, ces terres, ont été affermées ou cédées
aux favoris du régime, DonC, encore une forme masquée, camouflée
de la grande propriété restée ou reconstituée sur la base même de

la loi d'expropriation. Enfin, nombreux sont les domaines qui.
présentés par les statistiques officielles comme expropriés, et

même « définitivement » expropriés (car il existe toute
_

une

gamme d'« expropriations » non-définitives), se dévoilent au jour-
d'hui comme se trouvant encore en fait entre les mains de leurs

propriétaires. Prenons, par exemple, une semaine au hasard,
disons la dernière semaine du mois de janvier de cette année,

et examinons les faits courants en liaison avec notre dernière
affirmation. Nous verrons ce qui en ressort :

Le député Sucin signale dans une communication faite à la

Chambré « le cas d'un domaine du département de Prahova qui,
quoique exproprié, continue à rester en la possession du pro-
priétaire ». (Cuvantul du 24 janvier.)

Quoique, conformément à une décision judiciaire, la coin-

mime d'Albesti (dép. de Dolj) est entrée « avec actes légaux en

règle» en la possession d'un pacage de 100 ha, ce pacage à été

inventorié par le Ministère de la Guêtre, qui en est le propriétaire
exproprié. (Adeverul du 25 janvier.) Etrange chose que ce

pacage qui, quoique exproprié et « remis » à la dite commune,

reste pourtant en la possession de l'ancien propriétaire, malgré
tous « les actes légaux en règle » et en dépit de toutes les déci-
sions de la justice !...

Et enfin, un dernier cas de cette semaine .que nous avons

prise au hasard, mais qui ne se distingue en rien des autres
semaines des années écoulées depuis la «grande» réforme

agraire. Quoique le Comité Agraire a exproprié le domaine d'Isab
nitsa (Dolj), le propriétaire détient, en dehors "des 300 hâ qui
lui ont été laissés par «décision du Comité Agraire», et des

jardins et des forêts, encore 500 ha revenant de droit aux pay-
sans. (Aurora du 30 janvier.)

Et de tels exemples, nous pourrions en citer à l'infini
avec de petites variantes : des domaines qui disparaissent
comme par enchantement, des collines en rase campagne
qui naissent subitement (pour les domaines en rase cam-

pagne les cotes laissées aux propriétaires sont plus grandes
que pour les domaines des montagnes) ; d'autres qui se trans-
forment de nuit au jour en jardins, en fermes ou en vignobles
(donc en catégories non-expropriables) ; ou enfin des domaines

qui, à la place d'un seul propriétaire cyclopien d'auparavant,
reçoivent un bon matin, après la promulgation de la loi d'ex-

propriation, 5 propriétaires ou même plus (les héritiers .... pré-
somptifs du propriétaire, qui sont considérés par la loi agraire
comme autant de propriétaires séparés d'un même domaine, celui-
ci étant alors divisé en autant de petits domaines que le nombre
des « héritiers-propriétaires »), de sorte que d'un grand domaine
ou en fait 5 ou même plus, et de chacun de ceux-ci on exproprie
seulement une miette (par rapport à l'étendue du domaine), et

cette miette étant, du gravier, du sable, de l'escarpement ou des

marécages. Quoi d'étonnant donc quand on affirme que le prince
Brancoveanu (parent de Mme de Noaillesj possède en réalité ton-

jours 3.500 lia
Ainsi, par le grabuge dans l'expropriation, autant que par

son application, la grande propriété subsiste en Roumanie même

après la première opératiori de la « grande réforme ».

Et nous verrons dans l'article suivant comment a été exé-
) cutée la seconde opération de cette « réforme » : la cession aux

paysans des terres expropriées.
I. Mateesou
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À propos d'un livre de Diner-Denes:
La Hongrie (Oligarchie, Nation, Peuple)

■; >X< ;■

Le camarade Diner-Denes, l'ancien secrétaire d'Etat de la
République Hongroise, vient de faire paraître un livre très
intéressant sur la Hongrie (Oligarchie, Nation, Peuple).

Notre camarade Léon Blum, secrétaire du groupe Socialiste
au Parlement, a écrit une préface, et Bracke, délégué du Parti
S. F. I. 0. au Bureau de l'Exécutif de l'Internationale Ouvrière et
Socialiste, a fait une traduction en français des plus vivante.

Ainsi l'opinion française va pouvoir être informée exacte-
ment sur la situation hongroise.

Dans ce journal qui coordonne l'action contre les gouverne-
ments militaristes et impérialistes des Balkans, il est peut-être
utile de dire combien l'ouvrage de Diner-Denes est utile et op-
portun.

Il contribuera à détruire beaucoup de légendes sur l'histoire
hongroise et surtout il fera admirablement comprendre le danger
redoutable de réaction féodale et brutale, aveugle, et bornée,
que représente se gouvernement hongrois.

La Hongrie nous apparaît en effet aujourd'hui comme un

véritable anachronisme: La Hongrie reste la citadelle d'une oli-
garchie foncière oppressive qui domine les paysans asservis, les
employés, les ouvriers, les petits fonctionnaires.

Le gouvernement hongrois actuel représente un danger très
réél de restauration monarchique et dynastique dans l'Europe
Centrale : Hohenzollern ou Habsbourg.

On comprend pourquoi la République Tchécoslovaque et la
République Autrichienne ont des craintes qui ne désarment pas
vis-à-vis de Bude-Pesth.

Particulièrement la République Autrichienne où l'influence
de la social-démocratie est très puissante, se sent menacée par
cette Hongrie oligarchique, féodale, cléricale, si choquée des
principes les plus élémentaires de la civilisation occidentale et
où les forces démocratiques sont jugulées par une oppression
gouvernementale cynique.

On comprend parfaitement les efforts remarquables faits par
la social-démocratie autrichienne pour doter l'Autriche d'une force
de protection républicaine s'appuyant sur la classe ouvrière orga-
nisée. On les comprend d'autant mieux que (et ceci est grave),
la Société des Nations, malgré le traité de Trianon lui-même, a

laissé la Hongrie maintenir un service militaire obligatoire.
La Hongrie représente un danger de guerre, et ici Diner-

Denes, avec un courage qu'il faut souligner, juge avec un esprit
dépourvu de tout nationalisme chauvin la situation hongroise :

« La vie de la Hongrie aujourd'hui n'est pas une vie mais une
mort. Non parce que la « petite Hongrie » sortie du traité de
Trianon soit en elle-même incapable de vivre. Assurément le
traité de Trianon a fait à la Hongrie plus d'un tort.... Mais ce n'est
pas une raison pour réparer un tort par un tort nouveau. Et
c'est ce que ferait une nouvelle guerre. Non, ce qu'il faut, c'est
par des traités avec les Etais voisins rendre supportable à la
Hongrie sa nouvelle existence. »

Nous retrouvons ici les conséquences malfaisantes de ces
traités impérialistes de 1919 que nous ne cesserons de dénoncer
et contre lesquels il faut dresser l'Internationale Ouvrière et
Socialiste avec un programme d'action précis et positif.

Mais il est évident que ces conséquences ne peuvent être
modifiées avec les gouvernements actuellement au pouvoir.

Ce qui est vrai pour les gouvernements Balkaniques l'est,
aussi pour ce gouvernement Hongrois. En Hongrie c'est non
seulement le capitalisme autoritaire, mais encore le féodalisme
qui domine. Tant que cette phase périmée de l'évolution liisto-
rique persistera en Hongrie, il n'y aura pas de solution au pro-
blême hongrois.

Et c'est pourquoi Diner-Denes souhaite l'établissement d'un
régime constitutionnel, démocratique et libéral qui lui apparaît
comme une étape nécessaire vers la démocratie sociale.

— Le peuple hongrois doit avoir la parole — conclue-t-il.
Seulement, les intrigues enchevêtrées et les combinaisons mul-

tiples des diplomaties des Grandes Puissances sont-elles aptes à
favoriser ce mouvement?

Jean Zyromski

La Crise Oïkomène en Grèce

Le parti « populaire » a repris son action offensive. La réinté-
gration des officiers réactionnaires a commencé dans l'armée et
dans la marine, d'abord par les officiers supérieurs ; et les officiers
subalternes et les sous-officiers seront réintégrés ensuite. Mais il est
avant tout absolument nécessaire de chasser les officiers républi-
cains pour remplacer les partisans de l'idée républicaine par les
ennemis de cette idée. Les sauterelles ont été estimées à un milliard
au plus bas, mais les sauterelles monarchistes ne sont pas un

I danger moins grave ni moins direct ; et cependant la Républiquehellénique ne fait pas son devoir à l'instar des communes des
"contrées envahies par les sauterelles. 2% des budgets des com-
munes ont été affectés à la guerre aux sauterelles, tandis que la
République dépense bien plus que ces sommes pour soutenir lessauterelles monarchistes, les sauterelles « populaires », les monar-
chistes intransigeants et les sauterelles modérées qui manifestent,leur « libre opinion » .... d'écraser la République. Les deux frac-
tions du monarchisme hellénique parlent d'une entente de Kondy-lis avec Plastiras, d'une entente militaire pour sauver le statu quo,la domination de 1 idée républicaine. Le pauvre généralMazarakisest accusé par les «populaires» de vouloir rétablir la dictature
militaire. Loin de là : le général vénizéliste est un instrument
parfait du cabinet oïkomène et ne se révoltera pas ; il est le chien
de garde du régime actuel. La réintégration des sous-officiers
présentés par la « Libre Opinion » est une preuve assez éloquente.Les vénizélistes sont bien fiers d'avoir gagné du terrain
parlementaire, d'avoir rectifié la Constitution par 133 voix contre
92 ; on a accepté la constitution d'un Sénat, mais ce ne sont pasles vénizélistes qui ont remporté la victoire. Même le système de
l'autonomie administrative qui est une garantie réelle contre le
centralisme suspect d'un ministre monarchiste, n'est pas appliqué.
« Les difficultés financières sont trop grandes » déclare M. Tsal-
claris, et on n'ose pas toucher à l'autocratie des préfectures. On
n'a pas de 1 argent pour améliorer l'administration, mais on en
a pour restaurer le monarchisme. La revision de la Charte est
faite par les vénizélistes, la revision des forces effectives est
organisée par les « populaires » et la « Libre Opinion » réaction-
naire.

Dans toutes ces perturbations politiques, la vie économique
ne^ s'est naturellement pas améliorée ; loin de disparaître, le
chômage a augmenté. Les demandes énergiques de la C. G. T.
de la création d'offices pour fournir du travail aux chômeurs, lacréation de caisses de chômage, l'assurance sociale, n'ont pas été
acceptées par le gouvernement. Les prix des articles ont
augmenté et le chômage est plus terrible que jamais. Des milliers
d'ouvriers soi-disant non sans travail ne travaillent qu'un ou
deux jours par semaine et nous avons vu que la déclaration de
la C. G. T. que des ouvriers de tabac sont morts d'inanition n'a
été que trop vraie. Il n'est donc pas surprenant, que des ouvriers
du tabac aient pénétré par force dans les manufactures pourchercher du travail. Les demandes des chômeurs ne sont pas
accomplies, la conférence de la « Libre Opinion » du 26 janvier
a déclaré ouvertement « rejeter des réformes à tendances socia-
listes ». Les chômeurs crèvent de faim, les ouvriers ont faim, les
réintégrés seréjouissent— voilà la« Libre Opinion » des gros pro-
priétaires. L'inquiétude des salariés devient toujours plus grande,
ce qui est bien compréhensible lorsque l'on apprend qu'à Salo-
nique la moitié des appointements de décembre et janvier des
employés municipaux n'a été payée qu'à fin janvier. Une grève
éclate après l'autre. Les ouvriers maritimes à Cavalla, les cor-
donniers, les mutilés de guerre, tous viennent préciser leurs
demandes, et la Chambre des députés a créé une commission de
« prévoyance ouvrière », une commission de possesseurs, de fabri-
cants, d'avocats, sans y admettre un seul député ouvrier. On
vient de modifier le moratorium sur les loyers en faveur des ....

propriétaires , on vient de .... réduire les salaires des ouvriers.
Les syndicats protestent, et le ministère oïkomène approuve les
patrons. Le gouvernement est très occupé ; il forme des syndicats
« jaunes », il organise la force de l'Etat contre les chômeurs, il
fait des « économies » dans la marine, en vendant les vaisseaux ;
et des économies dans la communication, en offrant des res-
sources formidables aux financiers étrangers.

Dans notre dernier article nous avons parlé du règlement
de la crise du bulletin. Le parti « populaire » n'était pas content
des résultats et Tsaldaris a demandé brutalement l'éloignement
du général Mariettas. La crise n'était pas terminée. Résultat :

le général Manettas sera transféré et aura un mois de vacances,
le colonel-commandant Thodossopoulos sera mis en disponibilité
pendant trois mois, et le parti « populaire » sera satisfait. Papanas-
tassiu, le représentant de l'« idée républicaine », s'est- bien oppose
aux demandes monarchistes, mais la « Sainte Union » les exige,
le gouvernement oïkomène est en danger, et les officiers « cou-

pables » d'être des républicains sont en vacances, Formellement,
il a été déclaré que Manettas pourra, après un mois, être réintégré
à son poste, mais ce n'est un secret pour personne cpi'il n'y
retournera plus. Un général fidèle à la République a été éloigné
de la capitale, et la « bande bien connue de braillards in-
transigeants, qui ne voient dans le cabinet oïkomène qu'une
occasion pour préparer graduellement une restauration » (cette
définition vraie du parti « populaire » a été donnée par ses
frères républicains oïkomènes) se frottent les mains.

La crise du gouvernement oïkomène a été évitée, mais nous
savons bien que la paix dans le camp de la concentration a été
payée bien cher par le camp libéral. Le gouvernement actuel
est en effet une bonne préparation pour la restauration des agents
royalistes. Les partis vénizélistes, les libéraux et les conserva-

leurs,- n'ont pas tiré les conséquences de la situation actuelle.
L'« Union républicaine » est devenue la remorque de la réaction
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hellénique. Le gouvernement de concentration vient de cou-

solider les vieux adversaires de la liberté de la Grèce. Il est
absolument certain que les deux partis réactionnaires, et surtout
les « populaires », n'ont pas du tout l'intention de gouverner à

l'avenir sur les bases actuelles. Us demandent la restauration.
Us la préparent. Et le vénizélisme affaibli et rendu stérile vient
exécuter la volonté de ses ennemis. La situation s'aggrave de

jour en jour, et tandis que les braillards du vénizélisme parlent
de la concentration des forces et rêvent de la stabilisation, la
réaction unifiée se prépare pour dire son mot brutal. La réaction,

III.

A la fin, en 1897, la Turquie parvint à découvrir l'organisa-
tion dans les environs de Bregalnitza- —- lors de l'« affaire de
Vinitza » —, et les habitants macédoniens eurent de nouveau à
subir de violentes persécutions. Les prisons turques en Europe
et en Asie Mineure se remplirent de nouveau, et les Macédoniens,
pour échapper à la terreur turque, s'enfuirent en masses en Bul-

garie.
Malgré ces sanglantes persécutions, l'Organisation Inté-

rieure reprend, après quelques mois, toutes ses attaches et tra-
vaiUe de nouveau, avec acharnement. Les révolutionnaires macé-
doniens ont bien compris que nulle persécution, nul sacrifice ne

peut arrêter le travail d'une organisation révolutionnaire.
Entretemps, Ferdinand de Bulgarie parvint â gagner à sa

politique un nombre important de Macédoniens qui s'étaient ré-

fugiés en Bulgarie après l'affaire de Vinitza. Il exploite leur

pénible situation matérielle et leur offre du pain pour le cas où
ils serviraient son projet d'incorporer à la Bulgarie la Macé-
doine toute entière. Le nombre des adhérents de la politique de
Ferdinand est cependant de beaucoup inférieur à celui des Auto-
nomistes.

Simultanément, la Bulgarie officieuse déploie une plus
intensive propagande parmi les prêtres, les instituteurs, les pro-
fesseurs, les consuls, etc. exarkhistes, qui sont tous payés par
l'Etat bulgare, et en fait des adhérents de la politique macédo-
nienne de Ferdinand. Auparavant, un grand nombre d'insti-

tuteurs, de prêtres et de fonctionnaires exarkhistes étaient des
membres secrets de l'illégale Organisation Intérieure et des par-
tisans de l'autonomie de la Macédoine.

Après avoir groupé autour de lui un certain nombre d'émigrés
macédoniens, Ferdinand fait réunir à Sofia, en 1901, une Con-
férence dans laquelle il est décidé que le « Comité Suprême Ré-
volutionnaire » devra avoir son siège en Bulgarie et que l'Or-

ganisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne devra être
subordonné à ce Comité Suprême. De là le nom de «Verkho-
viste » désignant l'Organisation Macédonienne officielle bulgare.

Les chefs de l'Organisation Intérieure étaient des Macédo-

niens, des hommes du peuple, tels que Gotsé Deltcheff, Damjan
Grujeff, Gjortché Pétroff, Hadji Dimoff, Peré Tocheff, D1

' Hristo
Tatartcheff, Péter pop Arsoff, et d'autres.

A la tête des Verkhovistes se trouvaient exclusivement des
officiers nommés par Ferdinand, tels que le général Tsontcheff, le
colonel Jankoff, le lieutenant Boris Sarafoff, le capitaine Slavtcho
Kovatcheff, et d'autres. Ferdinand enrôlait ces officiers dans l'Or-

ganisation Verkhoviste en leur faisant compter trois mois de
service pour un an et' en leur accordant des avancements tous

les ans. Tous les fonctionnaires et diplomates qui servaient en

Macédoine devaient avant, tout, se faire inscrire comme membres
de l'Organisation Verkhoviste. Citons parmi eux Dimitri Risoff,
consul, puis représentant diplomatique ; le professeur Athanas
Naoumoff ; le professeur Miletitch, et d'autres.

L'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne
comprit bien justement que la politique militariste et dynastique
de Ferdinand ne ferait que troubler et entraver le développe-
ment révolutionnaire et l'organisation révolutionnaire autono-
miste de toutes les nationalités de la Macédoine. Elle comprit
fort justement que le transfert de la direction de l'organisation
révolutionnaire du sol où le combat était mené en un autre pays
ne signifiait qu'une déviation de la juste voie. Elle savait que
l'ingérence des intérêts dynastiques et capitalistes des différents
Etats balkaniques ne pouvait provoquer que des conflits réci-
proques entre les peuples balkaniques et anéantir la libération
de la Macédoine.

Entretemps, les Verkhovistes commencèrent à persécuter
les partisans en Bulgarie de l'Organisation Révolutionnaire In-
térieure Macédonienne, et ceux-ci furent ainsi obligés à travailler
en Bulgarie illégalement.

Les Verkhovistes organisèrent et envoyèrent en Macédoine
des tchétas de 20 à 50 hommes, et ces tôhétàs étaient chargées

consolidée par le régime oïkomène, aura un jour les armes dans
ses mains, les armes des soldats, les armés des gendarmes^ et le
vénizélisme sera obligé de mobiliser les classes laborieuses pour
se sauver. Le vénizélisme des trois fractions Kafandaris, Michala-
kopôidos et « Union Républicaine » a encore la possibilité de
s'opposer à la réaction déclarée, en préparant la chute du minis-
tère oïkomène. Mais le vénizélisme craint l'activité des masses,

a peur des ouvriers, peur des réfugiés, et, tout tremblant, il se

jette dans les bras de la réaction pour être égorgé sans merci.

Meiingos
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aux paysans!
de forcer l'Organisation Intérieure à se subordonner au Comité
Suprême Révolutionnaire de Sofia, Là où des membres de* l'Or-
ganisation Intérieure opposaient une résistance catégorique à
ces tchétas et refusaient nettement de se soumettre à leurs

désirs, ils étaient dénoncés par les Verkhovistes aux autorités
turques, qui les arrêtaient et les torturaient,

L'Organisation Intérieure avait alors à lutter de deux côtés :

contre les autorités turques et contre les Verkhovistes. Elle
devait en même temps fortifier ses propres organisations et
les préparer pour l'insurrection. Et elle a accompli ces tâches
avec le plus, grand succcès. Elle a exterminé de nombreuses
tchétas Verkhovistes, même en Bulgarie, et elle devint bientôt la
terreur des Verkhovistes, grâce à son excellente organisation
illégale.

L'Organisation Intérieure parvint à exercer son influence
sur le peuple macédonien en entier, à la préparer pour la résis-

tance, à devenir pour les Macédoniens la seule et suprême
autorité. Elle était tellement puissante qu'elle travaillait publique-
ment, comme si elle était légale, officiellement reconnue. Elle

protégeait les paysans macédoniens de l'arbitraire des Aghas
et des Beys, fixait les salaires des ouvriers journaliers, les
montants des redevances, empêchait les Beys et les Aghas de
venir personnellement percevoir les redevances, punissait de
mort les Turcs opprimant et exploitant la population, jugeaient
les litiges entre eux et les paysans et ainsi les autorités turques
n'avaient plus aucune importance pour les Macédoniens.

L'Organisation Intérieure se procurait les fonds nécessaires
par des expropriations des biens des oppresseurs du peuple, par
l'imposition des riches Macédoniens et par les subsides volon-
taires des Macédoniens en général. Ceux des riches Macédoniens
qui ne voulaient pas acquitter la redevance à eux imposée étaient
sévèrement punis — très souvent par la mort. Dans leurs
luttes contre les autorités turques les combattants macédoniens,
grâce à l'appui de la population, pouvaient se sauver des situa-
tions les plus critiques. Les organes du régime turc ne devaient
pas pénétrer dans des villages quelque peu éloignés des villes,
et ainsi l'Organisation était toute-puissante.

C'était l'époque de la plus grande force de l'Organisation
Intérieure : elle s'appuyait sur les larges masses paysannes ; elle
avait son action dirigée surtout pour la protection du raya et
du serf macédoniens contre les Aghas et Beys féodaux ; elle
travaillait pour la Macédoine sur le sol même de la Macé-
doine ; elle n'était composée que de Macédoniens et rejetait toute
influence étrangère,

En même temps, l'Organisation Intérieure avait élaboré son

programme net et précis et propageait publiquement les idées
de Markovitch, Karaveloff et Boteff : pour l'autonomie de la
Macédoine et pour la Fédération Balkanique.

Les Verkhovistes, c'est-à-dire Ferdinand et la clique
régnante en Bulgarie, s'efforçaient avec acharnement à se pro-
curer du respect et de l'influence parmi la population macé-
donienne. Dans le but- de se rendre populaires, les Verkhovistes
organisèrent en 1902 une insurrection à Djoumaya, sans aucune-

ment tenir compte des conséquences que cette action entraînerait
pour la population macédonienne. Cette insurrection fut

sanglantement étouffée et eut comme suites de nouvelles per-
séditions contre les Macédoniens. Et ces persécutions furent
d'autant plus catastrophales que c'étaient les membres de l'Or-
ganisation Intérieure et la population macédonienne qui en eurent
à souffrir, et non pas les comitadjis Verkhovistes, qui s'enfuirent
en Bulgarie.

Craignant que les Turcs, excités par leur défaite à Djoumaya,
ne l'attaquent à nouveau, l'Organisation Intérieure, déclenche
en toute hâte, le 20 juillet 1903, l'insurrection d'ilinden, qui se

termine par un insuccès, parce que l'on n'avait pas encore pu
assembler de suffisantes forces révolutionnaires pour renverser

le régime turc et parce que l'Organisation n'avait pas soulevé
toute la Macédoine.

La question macédonienne

La Macédoine aux Macédoniens! La terre
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Quelques eliiiïres donneront une idée précise du nombre des
combats menés contre les troupes régulières turques et de la
grandeur historique de cette héroïque insurrection des révolu-
tionnaires macédoniens ; quelques chiffres sur le nombre des
victimes suffisent à montrer le dévouement, l'esprit de sacrifice
des Macédoniens pour la sainte idée de la liberté.

Les chiffres que nous, citons, nous les empruntons à la
brochure de Dimo Hadji Dirnoff « Ilindensko Yostanié » éditée

conune première publication du « Makedonsko Delo », 15)25, et
à la brochure de D. Vlakhoff citée plus haut.

Les combats durèrent environ trois mois. Y participèrentenviron 20.000 révolutionnaires macédoniens dans 200 à 250 ren-
contres avec les troupes régulières turques dont le nombre
s'élevait à environ 300.000 soldats.

(A suivre.)
Costa Novakovitch

Le mouvement dobroudjanais
La situation en Dobroudja

La politique impérialiste des Grandes Puissances et surtout
les rivalités entre l'Angleterre et la Russie Tsariste tirent qu'au
Congrès de Berlin la Dobroudja du "Nord fut cédée aux tchokoïs
roumains. Depuis, et jusqu'à la guerre balkanique, ce l'ut .pour la
Dobroudja du Nord une époque d'une denationalisation et d'une
colonisation forcée appliquées par l'oligarchie roumaine pourchasser les populations bulgares et turques et pour les remplacer
par des éléments roumains afin de transformer le caractère
ethnique du pays. L'application de cette politique fut facilitée
en grande partie par l'attitude impérialiste de la bourgeoisiebulgare qui dirigeait alors ses vues vers la Mer Egée et la
Macédoine.

Ces mêmes rivalités des impérialismes européens et les luttes
acharnées entre les bourgeoisies balkaniques pour l'hégémoniedans les Balkans (les guerres de 1912—1913) furent la cause quel'oligarchie roumaine put étendre sa domination à la Dobroudjadu Slid aussi (le Quadrilatère), où elle continua sa politique de
dénationalisation et d'oppression nationale, d'une façon plussystématique.

Le traité de Bucarest de 1913 n'était pas pour les gouvernantsroumains une garantie suffisante pour le raffermisement de leur
domination dans la Dobroudja du Sud où les Roumains ne
représentaient que les 2% de la population ; ils sentaient leur
position bien peu sûre en présence clés masses compactes des
nationalités allogènes de la nouvelle « province » ; et ils se virent
obligés d'appliquer encore leur politicpie dénationalisatrice par des
moyens « légaux ». Mais la sanction du traité de Neuilly (1919)affermit la souveraineté de l'oligarchie roumaine, qui commençaà employer les moyens les plus brutaux pour la dénationalisation
et la colonisation forcées de la Dobroudja. Le résultat en fut
l'émigration de 40.000 Bulgares en Bulgarie et de 20.000 Turcs
en Turquie. Et, malgré toutes les clauses pour la protection des
droits des minorités nationales inscrites dans les traités de paix,la Dobroudja n'est toujours pas gouvernée par les lois ordinaires,mais soumise à un régime d'exception, à un régime militaire
brutal et permanent. Les libertés civiles et politiques sont ré-
duites à un minimum ; la Sigurantsa y est toute-puissante ;l'ordre est maintenu par le sabre des gendarmes ; et les droits de
la population dépendent complètement des caprices du dernier
agent de la police roumaine. Toute vie culturelle des minorités
est anéantie ; leurs organisations de caractère purement ins-
tructif et de bienfaisance, même les organisations sportives,sont dissoutes : leurs- églises et leurs écoles sont fermées dans
tous les villages, et c'est à peine si quelques-unes existent encore
dans les villes ; et tout ceci grâce aux mesures restrictives et à
la terreur constante appliquées par le pouvoir.

La population dobroudjanaise se trouve toujours sous le
coup de nombreuses lois de violences. Par la loi de 1914 pour la
« réorganisation de la Dobroudja », le pays est, soumis à une
situation d'exception et se trouve hors lès lois ordinaires du
pays. Les Dobroudjanais, à la suite de la loi de « citoyenneté »,devaient prouver leur droit à la ressortissance roumaine qui leurétait pourtant reconnue par les traités mêmes de paix. Le résul-
tat en fut que la ressortissance roumaine fut refusée à un très
grand nombre de Dobroudjanais, qui, en conséquence, furent
chassés par la violence de la Dobroudja. Une autre loi quicaractérise toute la politique de l'oligarchie roumaine ne tendant
qu'à l'esclavage économique des masses dobroudjanaises, c'est
L loi « pour la vérification des titres de propriété ». Par cetteloi qui n'est- qu'une monstruosité juridique, l'Etat- roumain a non
seulement dépouillé tous les paysans, sans indemnisation aucune,d'un tiers de leurs terres, mais, par les commissions administra-
lives et judiciaires constituées pour l'application de cette loi et
qui renièrent tout droit de propriété aux 30% environ des pav-sans dobroudjanais, il ravit à un tiers environ de la population
paysanne toutes les terres. Et sur ces terres ainsi appropriées,saisies, volées, les gouvernants roumains installèrent des Rou-
mains et des Koutsovalaques de Macédoine, introduisant en
Dobroudja une large colonisation étrangère au sol.

Simultanément. l'Etat roumain s'emparait- de toutes les pro-Pnétés foncières clés communes, des écoles et des églises en
Dobroudja, sous l'allégation malhonnête, absurde qu'elles ap-partenaient à l'Etat bulgare. Et ces biens furent adjugés à des
députés, des fonctionnaires, des officiers, des maires, des chefs

de gendarmerie, etc. 11 surgit de la sorte en Dobroudja une
nouvelle catégorie de propriétaires qui, par le gracieux concours
des autorités roumaines, soumirent les paysans dobroudjanais à
une exploitation médiévale.

Ce pillage en grand des terres en Dobroudja provoqua parmiles masses des paysans une immense disette de terres. Et cette
misère fut mise à profit par la susdite catégorie de nouveaux
propriétaires qui réussirent à introduire la- « dijma », ce systèmequi consiste à forcer les paysans à s'engager à cultiver (la-
bourer, ensemencer, faucher et transporter les produits aux
lieux à eux indiqués) les terres des gros propriétaires pour ob-
tenir d'utiliser pour eux-mêmes une partie du domaine. On yintroduisit de la même manière, et sur une échelle très large,aussi bien dans les villes que dans les villages, la corvée moyen-âgeuse, afin d'exploiter jusqu'au sang le labeur des masses tra-
vailleuses.

Cette introduction dit féodalisrne dans l'économie agricole
fut le trait le plus caractéristique de l'oppression économiqueexercée par les tchokoïs roumains en Dobroudja.

Les résultats de ce régime furent : une désorganisation
complète de la- production agricole et une crise économique
chronique dans toute la Dobroudja. Et cette crise fut rendue
plus aiguë par une politique particulière d'imposition, surtout
par les droits élevés d'exportation sur les produits de l'écono-
mie paysanne, et par tout un système de pillages, de vénalités,de réquisitions, etc

Mais toutes ces oppressions iniques ne donnent pas encore
le tableau complet du déni des droits, de l'oppression culturelle
et de l'esclavage économique en Dobroudja. L'oligarchie rou-

maine, qui occupe la première place au sein de la réaction bal-
kanique, se glorifie de sa grande habileté à organiser des provo-cations contre les masses populaires et à étouffer leur mé-
contentement dans des torrents de sang. C'est qu'elle possèdela Sigurantsa , au moyen de laquelle elle a organisé les massacres
et atrocités sans nombre, dont nous citons quelques exemples :

1° Par suite des dénonciations et calomnies, en 1923, d'Ale-
xandre Rachénoff, ce membre bien connu de l'organisation do-
broudjanaise d'alors qui, après avoir commis des détournements
de la caisse de l'organisation, en avait emporté les archives
et était allé les remettre à la Sigurantsa qui l'avait là-dessus
engagé comme agent, la population entière du département de
Dobritch fut soumise à des persécutions en masses, à des
bastonnades en masse ; 7 personnes furent massacrées et plus
de 300 furent jetées dans les prisons.

2° La population du village d'Asfatkeuy fut, en 1924, sou-
mise à de féroces persécutions, et 5 paysans furent massacrés.

3° En février 1925, plus de 500 personnes furent arrêtées
dans les villages de Malka-Kaïnardja, Kara-Kachla, Kiosseler
et autres, et jetés en prison ; 4 paysans furent massacrés ; et
une grande partie des détenus se trouvent toujours encore dans
les geôles.

4° Le 9, le 10 et le 11 mai 1926, on arrêta 80 personnes et en
massacra 25 dans les villages de Chahinlà-r, Kiutehuk-Akbounar,
Garvan, Popina.

5° Le 4 juillet 1926 furent arrêtés 200 paysans des villages
de Staro-Selo, Sénovo, Daydar et Dénizlar : ils furent tous diri-
gés vers Toutrakan, et 47 d'entre eux furent massacrés dans la
forêt de Bobla, à 4 km de la ville.

6° Un télégramme de Kustendja daté du 18 octobre 1926 et
adressé au journal Roumania dit : « Le village d'Azaplar (dé-
partement de Dobritch) a été transformé en un véritable champ
de bataille : des rixes ont éclaté entre la population locale et les
colons à la suite de controverses sur les terres expropriées, et les
paysans Stéfanoff et llieff ont été tués, et 4 autres blessés. »

Etc., etc.
La Dobroudja est, depuis le 31 août 1926, à nouveau sous

le régime de l'état de siège. L Adeverul du 17 octobre 1926
annonçait qu'un « régime d'occupation militaire » v avait été
introduit et que « la population était obligée à fournir des vivres
aux troupes formant un effectif de trois divisions ». Cet amoncelle-
ment- de troupes militaires a pour tâche « d'assurer et de main-
tenir l'ordre » en Dobroudja, car les gouvernants roumains sont-
en train d'appliquer la loi sur la « répartition » des terres, c'est-
à-dire : en train de s'approprier en masse les terres des paysans
dobroudjanais. il s'ensuit de nouvelles persécutions, de nouveaux
massacres en Dobroudja — et ce sont là les moyens auxquels
l'oligarchie roumaine a recours pour appliquer sa politique de
domination et de pillage des masses dobroudjanaises.

Oobroudjansky
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Les persécutions et massacres des révolutionnaires macédoniens
en 1924 dans la région de Pétritch et l'assassinat de T. Alexandrofl

(Des archives du C. C. de l'ancienne O.R.I.D.)
•; i*

Il existe dans les archives de feue l'Organisation Révolu-
tiônnaire Intérieure Dobroudjanaise, que les « grands révolution-
naires » N. Kiamileff et Ivan Hadji lvanoff avaient remises au

gouvernement bulgare, un document qui jette de la lumière sur la

catastrophe sanglante dont 10. R. I. M. fut victime en septembre
1924, et sur les causes réelles de cette catastrophe. Ce document ex-

plique pourquoi a été tué T. Alexandroff, qui a eu un intérêt
à son assassinat et à celui des militants du mouvement macé-
donien.

On sait que le 6 mai 1924, les membres du C. C. de
l'O. R. I. M. : Todor Alexandroff, A. Protoguéroff et P. Tchaouleff
signèrent le Manifeste de Mai par lequel ils proclamaient l'adop-
tion d'une orientation nouvelle et entièrement autonome de

l'Organisation Révolutionnaire Macédonienne. Ce Manifeste est

connu par tout le peuple macédonien. On sait aussi comment
T. Alexandroff et Al. Protoguéroff le renièrent ultérieurement.

A cette époque, et indépendamment de cette orientation de
l'O. R. I. M. : Todor Alexandroff, A. Protoguéroff et P. Tchaouleff,
par un Protocolé du 7 mai de la même année déclaraient adopter
une politique indépendante, hardie et décisive et chercher à entre-
tenir des liens avec la Russie des Soviets, en «'entendant simul-
tanément avec le C. C. de l'O. R. I. M. pour une activité com-

binée dans cette direction et pour organiser une Union des

organisations révolutionnaires nationales en Bulgarie.
L'O. R. I. D. envoya à l'O. R. I. M., comme délégués, les

membres du C. C. : Slavi Alexieff et Varban Petroff.
Dès le retour de Vienne de T. Alexandroff et d'Al.Protoguéroff,

les délégués susnommés de l'O. R. I. D. se rendirent au C. C.
de l'O. R. I. M. et furent reçus en la présence de Aleko Vassileff
et "du col. Atanassoff. Ceci se passait vers mi-juin 1924. Les

délégués de l'O. R. I. D. présentèrent à cette occasion un rapport
par écrit au C. C. de leur organisation, dans lequel ils exposèrent
les résultats de leur mission auprès de l'O. R. I. M.

Ce document montre que le C. C. de l'O. R. I. M. avait

approuvé complètement l'orientation de l'O. R. I. D., qu'un appui
entier et sans réserve de l'O. R. I. M. avait été promis à l'O. R. I. D.

pour réaliser cette politique que l'O. R. I. M. adoptait entièrement.
Nous reproduirons approximativement les paroles de Proto-

guéroff et d'Alexandroff, telles qu'elles sont rendues dans le

rapport précité des deux délégués.
Al. Protoguéroff s'est exprimé en les termes suivants : « Nous

nous réjouissons beaucoup de ce que vous ayez adopté une telle
orientation qui est actuellement l'unique politique salutaire pour
les mouvements révolutionnaires des Balkans. Je suis sûr que la

Russie, vous prêtera son appui plus volontiers qu'à nous. Rendez-
vous chez Rakovsky. Je l'ai rencontré récemment. Il est un

excellent Bulgare malgré qu'il soit un communiste. En outre, il
est aussi un Dobroudjanais. Il comprendra le mieux vos maux

et fera tout son possible pour que vous soyez soutenus. Dépêchez-
vous et ne perdez pas un seul jour ! Vous aurez tout notre appui.
Todor lui aussi vous dira et vous confirmera ceci ! »

T. Alexandroff s'est exprimé comme suit : « C'est avec grand
plaisir que je vois que votre si jeune organisation s'est orientée
si justement. Je m'en réjouis fortement. Nous sommes aussi en

train de nous orienter dans la même direction ; il ne reste que

quelques entraves de pure forme que nous devons surmonter

encore. Je suis convaincu que votre question dobroudjanaise
sera résolue beaucoup plus vite que la question macédonienne,
quoique nous ayons 40 années de lutte révolutionnaire derrière
nous. Votre question n'est pas si compliquée que la nôtre. Les

intérêts de tous les Etats impérialistes ne passent pas par la

Dobroudja et ne s'y enchevêtrent pas, comme c'est le_ cas en

Macédoine. Indépendamment de cela, la Dobroudja avoisine avec

la Bessarabie qui est un territoire russe et que la Russie pos-
sédera tôt ou tard. Vous avez en la personne de la Russie

Soviétique un allié naturel et puissant qui vous aidera directe-
ment. Nous aussi rompons tout lien avec le gouvernement bul-
gare !.... »

Les délégués l'interrogèrent alors sur les causes de cette

rupture, en rappelant le fait connu de la participation active
de l'O. R. 1. M. dans le coup d'Etat du 9 juin 1923 et le grand
appui fourni au gouvernement Tsankoff pour sa consolidation.
T. Alexandroff répondit : « Nous avons rompu avec le gouverne-
ment bulgare parce qu'il nous promettait beaucoup et n'acooin-
plissait presque rien. Les gouvernements bulgares ont toujours
trafiqué des intérêts de la population bulgare subjuguée. Ils ont

vendu ces intérêts pour leurs propres fins. Nous devons former
une Union puissante des organisations révolutionnaires en Bul-

garie. Rendus ainsi forts et puissants, noies ne devons j)as per-
mettre aux futurs gouvernements bulgares de trafiquer des intérêts
des subjugués. Il y a même plus : Nous devons à l'avenir dicter la

politique extérieure des gouvernements bulgares !.... »

T. Alexandroff proposa à ce moment que les deux Comités
envoient immédiatement un représentant permanent devant servir
d'agent de liaison pour réaliser au plus tôt une activité combinée.

La bourgeoisie bulgare eut un sursaut devant la perspective
d'une activité générale des organisations révolutionnaires en

Bulgarie pour la réalisation des buts exposés ci-haut. Aussi, deux
mois seulement plus tard, elle portait un coup effroyable à
l'O. R. I. M., suivi des arrestations de mars 1925 des membres de
l'O. R. I. D. et de l'assassinat de Dotcho Mikhaïloff et de ses

camarades le 26 août 1926 !
De tout ce qui vient d'être exposé, il est aisé de voir qui eut

intérêt au meurtre de T. Alexandroff et aux excès accomplis
contre la gauche de l'O. R. I. M. qui demeurait sur la base du
Manifeste ; il est de même explicable pourquoi le général Proto-
guéroff a été grâcié : il jouait le rôle ignoble d'agent-provocateur.

N.B. Kandieff

Protestation contre le traité franco-roumain
—i i-—

L'Association des Emigrés Bessarabiens en France vient de
lancer la protestation suivante contre le traité franco-roumain :

« Le peuple bessarabien, martyrisé depuis 9 ans par l'oli-

garchie roumaine, opprimé dans ses aspirations nationales, poli-
tiques et culturelles, pillé et affamé grâce à des. mesures spéciales
économiques, fiscales et policières, a été une fois de,plus doulou-
reusement frappé par la conclusion du traité franco-roumain
dont le texte vient d'être rendu public.

Dans ce pacte, la France garantit à la Roumanie l'inviola-
bilité des frontières actuelles, c'est-à-dire, avant tout, la posses-
sion de la Bessarabie annexée de force en 1918.

Réaffermissant le joug roumain par le soutien moral et maté-
riel d'une grande nation, ce pacte provoquera inévitablement une
insurrection des masses paysannes opprimées encore plus vio-
lente que celles de Hotin en 1919 et de Tatar-Bunar en 1924, et

pourra susciter les conséquences les plus graves pour la paix
mondiale.

L'opinion du monde entier et, en particulier, celle du peuple
français et de son élite intellectuelle, a déjà condamné plus d'une
fois les méthodes des usurpateurs roumains, et son influence
morale a sauvé de nombreuses victimes de la Terreur Blanche.

Nous, émigrés bessarabiens, seuls porte-parole de trois mil-
lions d'habitants dont la voix est odieusement étouffée, nous nous

adressons à l'opinion publique française, aux masses généreuses
des travailleurs et des paysans qui nous ont soutenus dans notre

lutte de libération et nous leur demandons de protester avec nous

contre la violation systématique de la volonté d'un peuple qui n'a
jamais accepté son annexion.

Nous leur demandons, maintenant qu'il en est temps encore,
d'agir avec force sur leurs représentants à la Chambre des Dé-

putés afin d'empêcher la ratification de l'inique traité.
Nous leur demandons d'exiger avec nous que le droit élémen-

taire des peuples à disposer d'eux-mêmes soit donné à notre

peuple martyr et que dans une consultation libre, après évacua-
tion des troupes d'occupation et rapatriement des émigrés poli-
tiques, le sort de la Bessarabie soit décidé par sa propre popula-
tion. »

Association des Emigrés Bessarabiens en France

LA RÉACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET ÉVÉNEMENTS

Âibahie:
L'occupation italienne de l'Albanie. — Deux bateaux italiens

chargés d'armes et de munitions sont arrivés par la Boyana à Scutari.

Les cercles officiels prétendent que ces armements sont pour les troupes
albanaises mais le bruit court avec insistance qu'ils sont destinés pour

le dépôt italien à Scutari. (« Liria Kombëtare » du 2 février.)

Des nouvelles de source sûre annonce l'arrivée à l'île de Saseno

(Albanie de Sud) de grandes quantités d'armes et de munitions de guerre.
On annonce de Scutari : Le général Camiccio, de l'état-major ita-

lien, vient d'arriver à Durazzo. Quoiqu'il prétend d'avoir entrepris qu'un
voyage de plaisir, les cercles compétents affirment qu'il est venu en Al-

banie chargé d'une mission spéciale : pour étudier sur la frontière alba-
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riaise du côté de la Yougoslavie les positions militaires, les routes, etc.
et faire activer les travaux de fortification.

Sous le prétexte d'une expédition de bienfaisance à la suite du
tremblement de terre à Durazzo, des troupes italiennes en uniformes y
ont débarqué et ont entrepris des travaux militaires. Il faut relever
qu'avant l'occupation de Vallona à la veille de la guerre générale le
premier débarquement 'des troupes italiennes a été également effectué
sous le prétexte d'une mission de bienfaisance.

Plus de 60 fascistes italiens, pour la plupart des ingénieurs et des
officiers, sont arrivés à Vallona.

En outre de nombreux officiers et ingénieurs italiens parcourent
toute l'Albanie.

•Une commission composée de capitalistes italiens poursuit des
négociations avec les beys gros-propriétaires pour des achats de terres
en Albanie. Plusieurs de ces beys ont déjà cédé à ces capitalistes italiens,
en fermage pour 99 ans, de grands domaines qui en réalité appartiennent
au peuple albanais.

La population albanaise est excessivement révoltée de tous ces actes
d'occupation et de colonisation.

Bulgarie:

L'organisation « Ilinden » et les réfugiés. — L'« Agence des Bal-
kans » publie :

L'organisation « Ilinden » qui groupe les vieux révolutionnaires
macédoniens ayant pris part à l'insurrection de 1903, a voté le 11 janvier
à Sofia, dans une réunion imposante par le nombre, la résolution suivante
sur la question des réfugiés macédoniens de la zone grecque passés en
Bulgarie :

« Les vieux révolutionnaires qui, dans le passé, ont sacrifié devant
l'autel de la liberté de la patrie leurs forces, leur jeunesse et leur
avenir, déclarent aujourd'hui :

1° Que les réfugiés installés dans les villes ou villages en Bulgarie
sont pauvres et malheureux, et par conséquent ont besoin d'être secourus.

2° Que l'ordre qui interdit aux réfugiés de s'installer à moins de
50 km. de la frontière grecque ou serbe, est criminel. Cet ordre rendra
impossible l'installation des réfugiés.

3° Qu'aucun fils de la Macédoine n'acceptera la déclaration par la-
quelle les réfugiés doivent renoncer à leur qualité de Macédoniens, se
déclarer sujets bulgares et oublier ainsi leur histoire nationale et
jusqu'aux tombeaux de leurs ancêtres. »

En l'honneur de Strachimiroff. — Les étudiants bulgares de Tou-
louse ont décidé de nommer M. Anton Strachimiroff, directeur du
journal littéraire «Vedrina», président honoraire de leur Association.
(« Agence des Balkans. »)

Une « nouvelle » et « terrible » conspiration. — Le journal « Radical »
du 31 janvier se fait mander de Loin qu'alors que des maires, des
conseillers départementaux et municipaux, et autres, tenaient une réunion
dans la mairie du village de Voltchi-Drim, et discutaient sur des affaires
communales, les policiers Slavko et Damian, avec à leur tête l'ancien
maire zgovoriste Efstati Kanoff, ont pénétré, armés de fusils, dans
le local de réunion et ont conduit les assistants au commissariat. Là,
les arrêtés furent contraints, par des menaces, à signer une feuille en
blanc ; après quoi ils furent relâchés. Quelques semaines plus tard le
sous-préfet appela toutes ces personnes: et ouvrit contre elles une ins-
truction pour une terrible conspiration qu'il aurait découverte.

Encore une « conspiration ». — On annonce de Svilengrad que les
anciens communistes Todor Kirkofî, K. Véleff et Tsani Kouzloff, arrêtés
et jetés dans la prison de la police, y sont, depuis 25 jours, soumis aux
tortures les plus effroyables, pour leur faire avouer la « conspiration »

qu'ils sont suspectés d'avoir organisée. Le « Narod » du 1er février, en

publiant cette information, dit qu'il est grandement temps de mettre fin
à ces actes de barbarie de la police.

« Disparus sans, traces. » — Dans les statistiques criminelles de 1926
publiées par le gouvernement bulgare, le nombre des assassinés par
des « inconnus », dont les cadavres ont été trouvés — les « disparus
sans trace » — s'élève à 92 hommes et 2 femmes.

La terreur. — Les journaux bulgares sont remplies d'informations
sur la terreur sévissant surtout dans les différentes localités où doivent
se faire des élections municipales complémentaires, et aussi en vue de
« préparer la population pour accomplir son devoir » aux prochaines élec-
fions législatives.

Tout dernièrement les députés du parti social-démocrate au Sobranjé
ont adressé au ministre de l'intérieur 3 questions, à différentes dates,
sur cette terreur pré-électorale sévissant surtout dans les districts de
Haskovo, Pleven et Tirnovo. Dans ces questions les députés signatairescitent de nombreux cas où les électeurs supposés de l'opposition ne sont
Pas admis aux urnes, où beaucoup d'entre eux sont battus, d'autres
terrorisés par des menaces, maltraités, etc. (« Narod. »)

Le « Zcmledelsko Znamé » du 1er février publie une question posée
au ministre de l'intérieur par les députés Motchouroff et Peter Minoff•tu groupe agrarien, qui relèvent toute une série d'actes de violence
dans différents villages et communes dans les districts de Tirnovo et
de

^

Nova Zagora. Citons en un : lorsque ces députés, en tournée,arrivèrent au village de Mlékarevo (distr. de Nova Zagora), 20 paysansvinrent à leur rencontre, les visages ensanglantés, les têtes bandées,blessés. Ils s'informèrent : « Mais que vous est-il donc arrivé ?» — Les pay-sans répondirent : « Voilà comment on nous a torturés et blessés ; nqjis ne
voulons plus d'élections gouverne qui veut, pourvu que l'on nous

laisse la vie sauve. » Dans le village les deux députés ont vu d'autres
gens arrêtés, battus, torturés, dont même le candidat de la coalition
électorale Jordan Kaneff.

Les méthodes du gouvernement Liaptcheff. — Il y a un mois et
demi on a tué à Carlovo l'ancien maire" Dimitri Boyadjieff, à quelques
pas de la sous-préfecture. Au lieu d'arrêter les assassins, les autorités
ont profité de l'occasion pour organiser des razzia des adversaires du
gouvernement et on a arrêté plus de 200 personnes « suspectées d'avoir
participé à l'assassinat du maire ». (« Zemledelsko Znamé » du 20 janv.)

Les prisonniers politiques, l'« Internationale » et les condottieri du
gouvernement. — Le 2 janvier le métropolite de Sofia et quelques dames
de la « haute société » ont visité les détenus à la Prison Centrale. Après
une messe célébrée par le métropolitain et des discours prononcés, un
concert y a été organisé. L'orchestre des aveugles a joué quelques
morceaux, une artiste a chanté quelques chansonettes, etc. Puis, on a
commencé à jouer la « Choumi Maritza », l'hymne national bulgare.
Alors, tous les prisonniers politiques ont quitté la salle, sont allés dans
les couloirs et y ont entonné l'« Internationale ». Les dames avaient
apporté des cigarettes et des bonbons — les prisonniers ont refusé d'y
toucher. Mme Karawelowa, la femme de l'ancien président du Conseil,
dont le gendre Herbst avait été brûlé vif l'année dernière dans les
fours de la Sûreté Générale, a. dit qu'elle était étonnée d'apprendre qu'il
y avait encore 140 détenus politiques à la Prison Centrale. — Après cet
incident, des « facteurs irresponsables », dont les fameux capitaines'
Kotcho Stoyanoff, Nicoloff, le lieutenant Tocheff, etc., tous en service
actif, sont venus à la Prison Centrale et y ont fait des reproches au
directeur de ne pas être assez sévère envers les prisonniers politiques.
Us ont menacé d'organiser de nouvelles tueries. Ils ont dit que leur
tâche n'était pas encore finie, qu'il y avait encore dans les prisons des
gens qui devaient passer par le couteau. Là-dessus le directeur a fait
isoler dans des cachots les jeunes gens accusés comme membres de
l'Union des jeunesse communistes. (« Narod » du 14 fév.)
Grèce:

Les crimes grecs. — Une organisation analogue aux bandes autono-
mistes et aux contre-bandes serbes, celle du « Poing Grec », opère dans
les régions de la Macédoine annexée à la Grèce.

Le « Poing Grec » est composé de brigands de la pire espèce
se trouvant aux ordres du gouvernement d'Athènes, comme les Comi-
tadjis autonomistes sont aux ordres du gouvernement bulgare, et les
assassins serbes de « l'organisation contre les bandes » aux ordres du
gouvernement de Belgrade.

Le « Poing Grec » a pour tâche d'obliger les Macédoniens qui n'ont
pas encore fui les territoires annexées à la Grèce, à partir, abandonnant
leurs maisons et leurs champs aux nouveaux occupants grecs vertus do
l'Asie Mineure.

Et ainsi, les Grecs ont déjà chassé des milliers et des milliers de
Macédoniens.

Mais, comme toujours, c'est dans la région montagneuse que la
résistance, d'ailleurs surtout passive, s'est manifestée.

Dans le pays autour de Kostoria (Kostour) le « Poing Grec » exerce

systématiquement ses violences.
Le village de Gziletz a été pillé et incendié.
A Fiorina (Lérin), à Prespa, les bandits du « Poing Grec » mar-

tyrisent les paysans pour les obliger à fuir et à abandonner leurs terres.
Enfin les Koutzo-Valaques, protégés par les autorités grecques,

exercent les mêmes sévices. Le fait a été particulièrement marqué à
Dambini où les villageois Donovoski et son fils ont été maltraités par
des bergers koutzo-valaques.

Le mot d'ordre est simple : « Il faut chasser le Macédonien de la
Macédoine ».

Roumanie:
Congrès général des Juifs de Roumanie. — Entre le 23 et 25 janvier

aura lieu à Bacaou un congrès des Juifs de toute la Roumanie. La
question des menées antisémites et des excès houliganes sera à l'ordre
du jour. (« Cuvantul » du 28 déc.)

Les ravages de la tuberculose. — On évalue à 1.000.000 le nombre
total des cas de tuberculose incipiente, fermée ou ouverte. Le nombre
des cas de maladie à lésions ouvertes est de 240.000. 60.000 personnes
meurent annuellement de la tuberculose. (« Viitorul » du 1er janvier.)

La « réforme » de la gendarmerie. — M. Goga, ministre de l'in-
térieur, prépare une « réforme » de la gendarmerie rurale : 1° le corps
de gendarmerie ne sera plus recruté parmi les soldats, mais composé de
mercenaires spécialement préparés parmi les réengagés (sous-officiers);
2° pour chaque cinq communes sera institué un poste fixe ; 3° pour la
Bessarabie chaque commune aura « son » poste ; 4° de même pour
toutes les régions-frontière ; 5° le nombre des gendarmes à cheval sera
augmenté. (« Lupta » du 12 janvier et autres journaux.)

Généralisation de la misère. — Sous ce titre l'« Adeverul » du
1er février annonce que le Crédit Industriel a- augmenté l'intérêt de 9%
à 12%, et les Banques Populaires (Coopératives) à 18%.

La liberté de la presse jugulée. — M. A. Schapira de Tiguina, ré-
dacteur au journal « Cuvantul Basarabici », a été envoyé à Tg.-Jiu, où
il aura domicile forcé. Le motif : il a dénoncé des détournements d'un
député gouvernemental. (« Universel » du 31 janvier.)

Les troupes du fascisme. — Les associations suivantes : 1° l 'Union
des Officiers de réserve et en retraite ; 2° le Cercle Militaire des sous-
officiers de réserve et en retraite ; 3° l 'Association des Volontaires Tra«-
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svlvaniens: 4° l'Association des sous-officiers réengagés et en retraite

« Général Praporgescu » ; 5° la Société des Défenseurs de la Patrie et

6° l'Association des Chevaliers de la Vertu Militaire — ont constitué

une Association commune, la «Légion R o u m aine », sous la

présidence du général Mochoï et la vice-présidence du général Rujinsky.
(« Cuvantul » du 30 janvier.)

Antisémitisme bestial. — Le journal antisémite « Svastica » (Croix
gemmée) du 13 décembre écrit :

« Frères chrétiens, les « Youpins » de Roumanie appellent notre Ré-

dempteur charlatan et fainéant, et publient ces outrages dans leur presse.
Voilà jusqu'à quel point sont arrivées les hyènes qui déchirent avec

fureur notre vie économique. Frères chrétiens ! Soyez prêts pour la

grande revanche qui approche ! Le grand jour du jugement est près de

sonner !
» Malheur à vous, youpins !
» Malheur à vous, bêtes impures de l'enfer, fossoyeurs qui, en

habits de fête, dévorez jour et nuit les cadavres de ceux qui sont torn-

bés entre vos griffes. Quand la croix gemmée (insigne de l'antisémitisme

et du fascisme F. B.) indiquera l'heure du jugement suprême, vous vous

abreuverez à votre propre sang. »

Et le journal antisémite « Carpatii » (de Ploesti) publie le 24 janvier
l'incitation suivante au crime, sous le titre « Assassinez ! » :

« Les Juifs ont pris l'offensive dans tout le pays avec l'intention de

faire ciouler tout ce qui est bon, de faire crouler l'Etat. Vis-à-vis de

tout cela, le gouvernement se tait.... Les Roumains se taisent aussi,
quoiqu'ils reçoivent des coups avec des barres de fers (! ? F. B.) sur la

tête ou sur la nuque. Le résultat en sera notre écroulement, si nous

continuerons à être civilisés avec la b.ête rouge.
» T u e z !
» Notre dignité nationale nous ordonne impérieusement de frapper

immédiatement à coups mortels tout individu, qui veut l'écroulé-
ment de notre race, de notre Etat !

-Tue sans crainte! Nul n'a le droit d'arrêter ton bras,
quand l'existence de la race roumaine est en jeu ! Honneur à celui

qui tue le traître et l'ennemi de son pays ! »

Et plus loin : « Je répète : tuer l'ennemi de ton pays, ce n'est pas
un crime ! C'est le plus grand honneur du Roumain ! Tue donc.... Les

esclaves seuls pleurent ! Les héros tuent ! »

Les autorités, qui confisquent les journaux démocrates et interdisent
la presse ouvrière, n'ont pris aucune mesure contre ces incitations

ouvertes au crime.

L'« amitié » italo-roumaiue. — L'Organisation étatique italienne pour

l'exploitation des gisements pétrolifères et pour le commercé du pétrole
(A. G. J. P.) a destiné pour des investirions en Roumanie 500 millions de

lires. Trois sociétés existantes ont déjà reçu des participations italiennes

importantes. L'une de ces trois a reçu de l'Etat roumain une concession

de 150 ha. à Colibasi et une autre de 200 ha. à Rasvad en terrains pétro-
lifères. (« Argus » du 28 janvier.)

La « liberté » de conscience. — Mlle Hélène Filipovici a été con-

damnée à 15 jours de prison pour avoir, i 1 y a 4 ans, par des articles

publiés dans le journal « La Jeunesse Socialiste », propagé la haine

contre l'Eglise et les institutions scolaires. (« Lupta » du 3 février.)
Pendant que les gendarmes de Cajba (Bolts-Bessarabie) empêchaient

à coups de fusils les paysans à célébrer la fête de Noël d'après « l'ancien
calendrier » (le Synode ayant adopté le nouveau), le paysan Vasile

Lupusor a été atteint par une balle et est resté mort sur place devant

l'Eglise. (« Adeverul » du 28 janvier.)
Le typhus exanthématique endémique en Bessarabie. — Dans le

Conseil d'Hygiène de Jassy le Dr Marzenso a déclaré qu'en Bessarabie
cette terrible maladie de la misère sociale et physiologique a pris un

caractère à peu près endémique. (« Universul » du 2 janvier.)
Les couches populaires consomment de moins en moins. — D'après

les statistiques de la ville d'Oradia (86.000 habitants) on y a consommé en

1926 10 à 12% de moins de pain qu'en 1925, et 25% de moins de viande.

Mais on a consommé au contraire en 1926 22% de plus! d'alcool qu'en
1925 : 650.000 litres en 1925 et 800.000 en 1926. A augmenté de même

la consommation des produits des monopoles d'Etat (tabac, etc.). Il a

été vendu en produits des monopoles pour 230 millions de leis, de

l'alcool pour 133, du pain pour 150 et de la viande pour 70 millions de

lois. Quoi d'étonnant alors que les décès ont a u g m e n t é en 1926 d e

15%, tandis que les naissances ont diminué de 21%. («Cuvantul»
du 13 janvier.)

L'émigration au Brésil. — La presse est de nouveau alarmée par
les souffrances qui déciment les émigrés de la Roumanie au Brésil.
M. Carlos A. Sailing, commissaire général pour l'Europe de l'Etat de

St. Paul, essaie de tranquilliser l'opinion publique. A cette occasion
on apprend que le nombre des émigrés roumains était de 21.000 en 1925

et s'est élevé à 25.000 en 1926, la plupart des émigrés étant de la

Transylvanie — la province « libérée ». (« Universul » du 18 janvier.)

Yougoslavie:
Grève générale de tous les étudiants en Yougoslavie. — Le gou-

vernement avait décidé récemment de ne pas allouer des traitements
aux médecins stagiaires, et les étudiants en médecine avaient là-dessus

proclamé la grève. Les pourparlers entamés pour faire rapporter cette

mesure n'ayant abouti à aucun résultat, tous les étudiants de la Yougo-
slavie déclarèrent la grève générale à partir du 25 janvier. (« JTrvat »

dit 26 janvier.)

De lourdes peines à de tous jeunes révolutionnaires. — Le
1er février le tribunal de 1ère instance à Belgrade a prononcé à nouveau

une sentence draconienne sur la base de la loi sur la Défense de l'Etat

contre le jeune étudiant Zlatko Schneider. Accusé comme organisateur
de l'Union de la Jeunesse Communiste, quoiqu'il n'y ait eu aucune

preuve concrète contre lui, il a été condamné à 5 ans de prison.

Tué en « tentative de fuite ».. — Krsta Liondeff, ancien leader révo-

lutionnaire macédonien, fut arrêté à Bitolja sous l'accusation d'avoir

participé au meurtre de Spasdjé IJadji Pozovitch, rédacteur du « Fuznà

Zwezda », perpétré l'année dernière à Bitolja. Le 1er février, alors que,

après un interrogatoire, il était conduit à la prison centrale, il a été

tué, en route, par les gendarmes, soi-disant parce qu'il avait tenté de

s'enfuir. On avait voulu éviter que, par devant le tribunal, il répète les

révélations désagréables pour le gouvernement qu'il avait faites au juge
d'instruction.

Terreur électorale. — Pendant les dernières élections départemèn-
taies la terreur atteignit son point culminant surtout en Macédoine, au

Monténégro et en Vôyvodma. De nombreuses arrestations y eurent lieu.

A Betchkerek seulement furent arrêtés plus de 50 ouvriers sous le pré-
texte qu'ils faisaient de la propagande communiste. Au Monténégro
furent arrêtés plus de 1.200 ouvriers et paysans.

La terreur — le vandalisme. — A Kupusino en Vojvodina 4 gen-

darmes et 4 agents de police ont battu à mort, dans la mairie, les

paysans Jean Nagy, Martin Rodni et Stefan Bunjak. Le député paysan

raditchien Tisaj, qui s'était intéressé à l'affaire, fut attaqué et blessé

par les radicaux. (« Dom », Zagreb, du 2 fév.)
La sous-préfecture à Kolasin (Monténégro) a publié sous le n° 6698

la proclamation suivante :

1° Toutes les maisons isolées devront être détruites.
2° Toutes les personnes « suspectes » seront placées sous le con-

trôle sévère de la gendarmerie et de la police.
3° Dans les communes de Kolasin, Retchina, Rovatch, Prekobrda,

les parents et proches des révolutionnaires (c'est-à-dire de tous ceux

qui se sont enfuis dans les montagnes pour échapper à la terreur bes-

tiale) doivent arrêter ou tuer ces derniers, autrement des troupes y

seront envoyées à cet effet, et y seront logées et nourries aux frais des

habitants.
4° Toutes les personnes « suspectées » d'agitations politiques seront

internées.
5° Toute circulation dans les rues entre 6 h du soir et 6 b du matin

est interdite.
Le Sous-Préfet : Zirko M. Kosovitch.

(« Obzor », Zagreb, du 2 fév.)

Terreur, terreur, terreur. — Isinet beg Kapetanovitch, député musul-

man bosniaque, a présenté un long rapport au club parlementaire
musulman en énumerant des cas concrets de la terrible terreur exercée

par les autorités : des tortures infligées, des maisons incendiées, des

empêchements aux électeurs à se rendre aux urnes, etc. ; le tout appuyé
par des témoigagnes nommés. (« Pravda », Sarajevo, 7 fév.)

Des « inconnus » ont volé à Kortchula le protocole électoral officiel.

(« Nova Doba », Split, du 7 fév.)
Une plainte a été déposée au Parquet de Serajevo contre les radi-

eaux Dr Saratch et Dr Kajon qui. comme présidents de commissions

électorales, avaient commis des falsifications de documents en faveur des

radicaux. (« Obzor », Zagreb, du 10 fév.)
On lit dans ï'« Agence des Balkans » :

En Macédoine serbe et dans la région de Pojarevatz, la terreur a

cruellement sévi à l'occasion des élections aux Conseils généraux qui
viennent d'avoir lieu.

Les sous-préfets, accompagnés de députés radicaux, ont parcouru
les villages, obligeant les citoyens à voter pour le parti radical. De

nombreux paysans ont été arrêtés.
Le journal « Hrvat » à signalé ces violences. Une interpellation a

été déposée à la Skouptchina par le député démocrate Grol.

Il y a quelques semaines, près de Vélès, un paysan,, Bochico

Gadjoff, a été tué dans son jardin.
Dans la région de Kôumanova, des gendarmes serbes déguisés en

Albanais ont arrêté et dévalisé les paysans Tiaïko Kourtanof, Kioné
Dentcho, Gavé Milenkoff, Mine Pardleski. Roués de coups, ces malheu-

roux furent relâchés avec ordre de ne se plaindre à personne.
Le même jour, ces faux Albanais ont tué Damé Pop StoïtchelT. son

beau-père et les deux fils de Dedo Mito, tous du village de Kokochiné.
Le crime de ces malheureux était d'avoir reconnu les bandits et de

les avoir appelés par leurs noms, leurs noms de gendarmes serbes.
Le 17 novembre a été tué par des soldats serbes le réfugié Lazar

Alekoff du village de Todoroski. U cherchait à rentrer chez lui pour
voir sa femme.

Fonctionnaires voleurs. — A Skopljé, le sous-préfet Stevitch a tic-

tourné de la Caisse Fiscale 150.000 dinars.
A Loznitcha, le commissaire de police Milan Popovitçli a détourné

de la Caisse Fiscale 100.000 dinars. (« Rijetch », Zagreb, du 9 fév.)
Le chef de la direction des forêts à Skopljé, Gligorijé Radivojevitcli-

a falsifié les listes des ouvriers et a détourné de la caisse de son

administration 81.000 dinars. (« Politika », Belgrade, du 6 fév.)
Le premier secrétaire de la légation yougoslave au Quirinal, Vuj itch,

a pris la fuite en emportant de fortes sommes de la caisse de 1"

légation. Un mandat d'arrêt a été lancé contre lui.
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DIE BflLKflN-FOQERitTItlH
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DÊR NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRÛCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

Die mazedonische Frage
Mazedonien den Mazedoniern! Der Boden den Bauern!

in.

Scklieblick entdeckte die Tfirkei im. Jahre 1897 die Q-rgani-sation in der Ûmgebung-

von Bregalnitza — wâhrend der
Affaire von Winitza. Daiauf setzten wieder heft-ige Ver-
folgungen von seiten des Regimes g-egen die macedonisctien Ein-
wohn-er ein. Die tfirkischen und kleinasialischein Kerker waren
wieder fiberffillt, masseiniiaft flfiehteten die Mazedonier unter dem
Druck des turkiselien Terrons nach Bulgarien.

Trotz dieser blutigen Verfolgiuigen erneuerte die Innere
Organisation innerhalb einiger Monate aile ihré Verbindungen
«mid aribedtete neuerlicli illegal mit grober Kraft. Die mazedoni-
scbeai Revolutionare iiaben es richtig begiiiffen. dab eine
r e v o 1 u t i o n a r e 0 r g a n i s a t i o n i n de r A r b e i t
k e i n e V e r f o 1 g u n g e n u n d O p f e r li i n d e r n k ope il.

Ferdinand von Bulgarian batte es verstanden, eine betrâckt-
licbe Zabi von Mazedoniern, die nacli der Affaire von Winitza
nacli Bidgarien flfiehteten, fur seine Politik vzu gewinnen. Er
ntitzte ibre schlecbte matérielle Lage ans und reichte ilinen Brot,im Falle sie seiner Idee dienen wollten: der Einverleibung^
ganz Macédoniens durcli Bulgarien. Nui -

war die Zabi der An-
banger der Feidinand-Politik viel gerirager wie die Zabi der
Autonomlsten.

Zu dieser Zeit entfaltete das oftiziose Bulgarien dureb seine
Exarcbistiscben. Printer, Lekrer, Professoren, Konsuln und Kauf-
leute eine starkere Propaganda und reihte somit aile diese vom

bulgariscben Staate besoldeten Beamten in die mazedonische Poli-
tik Ferdinands. Vorher war eine grobe Anzald von Exarchisti-
seben Lebrern, Priestern und Beamten geheime Mitglieder der
illegalen Inneren Organisation und Anlianger der Autonomie von
Macédonien.

Als Ferdinand eine ge-wis-se Anizahl von Emiigranten um sieh
gesc'ihart batte, wurde- nacb seioem Befebl 1901 in, Sofia eine
Konferenc aibgebalten und der Beiscblub gefabt, dab das
„0 b e r s t e Revolution il r e K o m i t e e" in Bulgarien seinen
Sitz haben solle, dem sicli die innere mazedonische Organisationuntercuordnen babe. D a v o n Est au eh der Name „Vrho-
viisti" fiir die am t Fiche bulgarische mazedoni-
s c b e Organisation a b g e 1 e i t e t.

Die Ftihrer der Inneren Organisation waren M a z e d o-

nier, Manner a u s d e m V o 1 k e : Godze Deltsclieff, Damijan
Grujeff, Djordje Petrofî, Hadji Diniofî, Pere To-scheff, Dr. Hnisto
Tatartscheff. Petar pop Arsoff u. a.

An der -Spitze der Vrbovisten standen aus-scblieblich Offiziere,
die Ferdinand ernannte, wie: Tsontscheff, Oberst Jankoff, Leut-
nant Boris Sara.foff, Hauptmann Slawtsclio Kowatscbeff. Fer-
dinand warb -sicb diese Offiziere- dadurc-h fiir diese Organisation,
dab -e r j, e d e m O f f i z i e r f ii r d r e i Mo n a t e e i n J a b r
und eine ail jâbr licbe B e f o r d e r u ii.g z .u e r k an n t-e.
Sâmtliicbe Beamten und Diplomaten, die in Mazedonien client-en,
mubten vor allem Mitglieder der Vrhovistischen Organisation
sein-, wie: Dimitri Gisoff, Kons-iil, spâterer Gesandter, Professor
Atbanas Naumoff, lliiiversiitatsnrofess'or Miletitsch -u. a.

Die Innere mazedonische Organisation begriff ganz riehtig,
dab die d y n a s t i s c h e und m i 1 i t a r i s c h e P o 1 i t i k
F e r d En a n d s cliie r e v o li'U t i o lia r e E n t-yvi c k 1-u ug
u n d d i e r -e v o 1 u t i o n a r e a u t o n o m -i. s t i s c h -e Org a-
n 1 -s a t; ion aller N-a t i o n al i t a t-e n in Mazedonien
il-«r lnem m en und .st. or en we ride. Sie begriff, dab die
Uberffihrung -der Leitung' der revolutionâren Organisation vom
Bodeni, wo der Kampf g-efulirt wind, in einen amderen -S taat ein
Abweichen vom richtigen Wege bedeute. Sie wubte, dab
d a s E i n m i s c h e n d e r d y n a s t i s c h e n u n cl k a p i t a 1 i-
s t Es-c h e m I n t e r-ei-s s e n der e inzelnen Balkan-
s t a a t e- n 11 u r g e g e 11 s e i t i g e Z u -s a m m e n s t o b e d e r
B al k a n v o 1 k e r auslôsen niiibte und die Befreiung Mazedo-
miens vere-itehi wurde. Inzvvisclieii beganueii die Vrliovist-eii die
Anhânger der Inneren Organisation in Bulgarien zu verfolgen,
so dab dfèselben gecwungen waren. in Bulgari-e.ii ill-egal zu
arbelten.

Die Vibovis-ten komnmiKlierte-n nach Macédonien Tschet-en
in der Starke von 20 bis 50 Mann, die beauftrag-t warden, die

Innere Organisation zur Anerkennung des O. R. K. in Sofia
und zur Unterordnung unter d-as-selbe zu zwingen. Wo die Mit-
glieder der Inneren Organisation das ent-schieden ablehnten,wurden sie- vo-n den Vrbovisten den turkiischen Behôrden ver-
raten, clie sie spater verhafteten, verfolgten und folterten.

Die Innere Organisation batte zu der Zeit auf zwei Seiten
zu kampfen: gegen die- turkisebe-n Beborden und gegen die
Vrbovisten, dabei die eigenen Organisiaitionen zu stârken und sie
z-um Aufstand vorzuberedten, d. b. z-u b-efab-igen. Und sie bat
diese Aufgabe mit lallergrobtem Erfolg erledigt. Sie rottete voll-
zablige vrbovistiische Tscb-eten ans, selbst in Biulg-arien wurde
-sie zum Sclirecken fiir die Vrbovisten, dank der gut org a-
n i s i e r t e n illegal e 11 O rg a n i -s a t i 0 n e 11 d 0 r t s e 1 lb s t.

Der Inneren Organisation gelaiig es, ihren Einflub auf die
g-esaimte mazodoriiscbe Bevolkerung ausc-udehnen, dieselbe zum
Widerstand zu organis-ieren, um spater die gesamte Macbt fiir
si-e zu werd-ein. Die Organisation war -so mâchtiig und sie arbeitete,als ware sie ôffentlicb anerkann,t, -bzw. legal. Sie schutzt-e die
mazedoniseben Baïuem vor den Agas und Boys, bestimmte die
Preise und die Lôhne der Taglôhner, die Hôhe der Abgabe-
pflicht, verhinderte die Beys und Agas, persôn-lich auf ihren
Giitern zu erscheinen und die Abga-ben zu sammeln, strafte mit
dem Tode- die willkurlieb-en Tiirken, erledigte, d. h. urtoilte fiber
ge-geniseitige Str-eitigkeitien der maze-donisc-hen Bevolkerung-

—

und damit- nahm sie den tfirkischen Behorden ihre Bedeutung-

fiir 'die Mazedonier. Die Organisation lebte von den Expropria-
tionen der iierischenden Kaste, der -Besteiueriunig der reichen
Mazedonier und den fre-iwiilligeni Beitrâgen -der mittleren und
armen Mazedonier. Jene reichein Ma-zedo-nier, die die enitspr-e-
cbenid-e Steuer niiebt zahl-en wollten, wurden aufs strengste be-
strait — 111eistens durch den Tod. Im Kampfe mit den ttirkisc-ben
Behorden konnten sicb die niacedonischen Kâmpfer dank der
Hilfe der Bevo-lkerung ans ci-en schwierigsten Situatiionen retten.
Die tfirkischen Behorden durften in etwa-s weit-er von den
Sta-dten g-elegenen Dorfei-n miciht einkebren, so allmacbtiig war
die Organisation.

Das war der Zeitabschnitt der hbchsten Kraft der Inneren
Organisation: damais, als sie sicb auf die breiten
Bauern m a s -s- e n s t fi t z t e ; a 1 s d e 1

- H a u p t-1 e- i 1 i h r e 1
-

A k t i 0 n im Se h u t z e- de r m a z -e -d 0 11 î -s c h en R a j a s

'gegen die f e u d a 1 e n PI e r 1
-

e 11 Agas und Beys be-
stand; als sie auf dem Boden M a z e d 0 11 i e 11 s f fi r
Mazedonien arbeitete; aïs sie a u s Mazedoniern
z u s a m m e 11 g e s e t z t war und j e d e n f 1

-

e m d e 11 Ein-
flub a bs chaff te.

Parallel damit arbeitete die Innere Organisation ein klares
Programm ans und prdpagierte ôffentlicb clie Ideen S w. M a r-
ko wi t s c b', K a r a w e 1 0 f f s und B 0 t e f f s fur die
A u t 0 11 0 m i e M a z e.cl 0 n i e 11 s, aïs Endziel die Balkanfodera-
tion hetoiiiend.

Die Vi-b-ovist-eai, bzw. Ferdinand und die herrsch-ende Clici-ue
in Bulgarien bemfiliten sicb mit aller Gewalt, siclv innerhalb der
mazedonisc-hen Bevôlkeruing Acht-ung und Einflub zu versehaffen.
Uni sicb zu popularisi-eren, erregten die Vrbovisten 1902 in D j u-
m'aja einen Aufstand, ohne -sicb. fiber die Folgen fiir die maze-
doniscb-ei Bevolkerung Recbnung zu tragen. Kon-tscbeffs Auf-
stand wurde nde-dergescblagein und brachte neme Verfolgiuigen
fiir -clie mazedo-niselie Bevolkerunig mit sicb. Diese Folgen waren
um so schwerer, da den Verfolgiuigen die Mitglieder der Inneren
Organisation unci die Bevolkerung ausgesetzt waren und nicht
die Vrhovistischen Komitadjis, die sicli nach Bulgarien zurfick-
zogen. In der Angst, dab die Tiirken sie wiederum a-ngreifen
wûrden, aufgehetzt durch die Niederlage von Djumaja, erregte
die Innere Organisation, nocli unvorbereitet, am 20. Juli 1903
einen Aufstand. Das war der sogenannte 11 i n d e n e 1

-

A u f s t a n d, der mit einem Miberfolg endete, w e i 1 11 0 c h
nicht g e 11 fi g end revolution!! r e K 1

- a f t e a 11 g e-
s a m 111 e 11 w a r e 11, u 111 d a s t ii r k i s c h -e R e g i m e z u
s t firze 11. a u c li ii a 11- e d i e Or g a n i s à t i 0 11 n 0 c b n i c h t-
g a 11 z M a z e d 0 11 i e 11 in A u f s t a 11 d g e b r a c h t.
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Kampfe mit dem turkischen Militât und der geschichtlichen
Kâmpfer mit dem turkiisohen Militar und der geiscbichitliehen
GrôBe dieses heklenhaiften Aufstamdes de,r mazedoniiselien Revo-
lutkmâre; einiige nackte Zahlen iiiber die Zahl de't Opfer, die wit
erwalmen, geben. uns ein kl&re® Bid der Au fopfennig und Hi.11-
gabe der Mazedonier fiir itfe belige Beireiungsidee.

Wir entnehmen die nachstehenden Daten aus der Brosbhiire
von Dimo Hadji Dimoff, .,11hidensko Vostanie", herausgegeben

Slowenien am Scheidewege
II. Slowenien wâlirend des Krieges

Imperialismus, der GroBmachte, Autokratie der Dynastien
der Zentralstaaten, Begehrlichkeit der groBen Bourgeoisie, natio-
nalistischer Drang der bevorrechteten Nationeri liaben den Welt-
krieg lieraufbeschworen und Millionen Menschen fiir ihre Aspira-
tionen aufs Schlaohtfeld gefuhrt.

Mit der allgemeinen Mobilisierung waren in Osterreieh allé

biirgerlichen Rechte sistiert, die Geschworenengerichte einge-
stent, das Parlament und die Volksvertretung auf den la.ngen
— nicht gewiinschten — Urlaub geschickt. Die Presse wurde
unter die Pràventivzensur gestellt, aile angesehenen Personen
und bedeutende Politiker standen unter der Kontrolle der

politischen Polizei. Spionage und niedertrâchtiges Spitzeltum
waren in boher Bliite, vernicbteten ganze Regionen, sturzten
tausende von Familien in Trauer. Die militarischen Standgerichte
entwickelten eine fieberbafte Tâtigkeit, weil die Militârkreise dem

,,Kranken an der Donau" neue Lebenskràfte einflôBen wollten,
und weil sie nacb dem Muster ibrer preuBiscben Bundesgenossen
von neuen Eroberungen trâumten; sie wollten so wiedergut-
macben, was Andrassy im Jahre 1878 versâumt batte, und

dackten dabei an die Klausel des Berliner Vertrages: „Au delà
de Mitrovitza."

_ t

-

Die pangermaniscbe Bourgeoisie hat den Krieg mit

groBer Begeisterung begriiBt, weil sie ihn fiir eine geeignete
Gelegenheit bielt, sicb auf einmai und endgiiltig von jeder Kon-
kurrenzgefalir der jungen slawiscben Bourgeoisie im Habsburger-
reiche zu befreien und ibr Primat durcb drakoniscbe Schreck-
mittel, durcb Stârkung der Staatsmacht der zentralen Regierun-
gen, durcb gewaltsame Bekâmpfung der staatsgefâhrlicben zentri-
fugalen Bestrebungen zu befestigen.

Die pangermaniscbe Bourgeoisie und ihre Intelligenz an der
Donau war davon fest iiberzeugt, daB der Krieg das einzige und
letzte Mittel sei, die nationale Frage in Osterreicli zu losen, den
einbeitlicben Staatsgedanken durchzufiikren und fest zu ver-

ankern. Diese Idee scheiterte bis dabin an dem Widerstande
der „historischen Individualitaten", aus denen im Laufe der
Zeit .,die im Reichsrate vertretenen Konigreiche und Lander" —

vie Osterreick offiziell bieB — gebildet wurden. Diese pangerma-
nische Tendenz ging zusammen mit der ungarischen Gentry', und
sie fiibrten zusammen ein gemeinsames Programm durcb —

treu dem Rate Beusts, sie (die Ungarn) sollen ihre Wolfe und

jene (die Deutschen) ihre Hunde fest im Zaume halten, und so

wurden sie einerseits die kroatisoke, andererseits die tschechische
und slowenische Frage losen. Die Polen sind damais auBerhalb
dieser Kombinationen geblieben, weil man nicht wuBte, was

man mit ihnen anfangen solle. Die Tscbecben und Slowenen
standen aber den nationalistischen Bestrebungen

_

der Pan-

germanen im Wege und waren ein Hindernis fiir die imperia-
listische Linie Hamburg—Triest,

Aus diesen politischen und nationalpolitischen Griinden ver-

folgte der entfesselte polizeilicbe und militarische Mob gerade
diese zwei Volker. Und der schrecklichste Schlag wurde gegen

diejenigen gefuhrt, die man fiir die Schwâchsten bielt und wo

der Widerstand der leichteste war. Und
_

dies war Slowenien.
Die Pangennanen glaubten, daB die U/a Millionen Slowenen den

gemeinsamen Ansturm cler Militar- und Polizeibeborden nicht aus-
halten konnten. Und in den ersten Kriegsiabren. solange Kriegs-
nsyebose und imperialistischer, militarischer Wahnsinn aile im

Banne bielt, wurden die besten Manner Sloweniens als Hoch-
verrâter in Gefângnisse geworfen, fristeten in Konzentrations-
lagern als Geiseln ibr trauriges Dasein. Der grôfite Teil der

slowenischen Scbriftsteller und Dicbter — nacb dem Dafiirhalten
der k. k. Polizei fiir die offentliche Rube und Ordnung besonders
gefahrlicb — trug Hand- und FuBfesseln, wie gewohnliche
StraBenrauber.

Die Politiker, welcbe die Monarchie nicht recbtzeitig ver-

lassen batten, wurden streng beobacbtet und nolizeilicb iiber-
wacht. Das gefurchtete „p." v." (politiscb verdâchtig) war in

den Anmerkungen der Polizei- und Armeebehôrden das Zeicben,
argste Mittel gegen den Betreffenden anzuwenden. Selbst der
Fiihrer der konservativen slowenischen katholischen Partei und
die Seele des slowenischen Genossenscbaftslebens, Dr. Janez

Krek, wurde in Laibach interniert, und er durf 1 " dU Sta.'|+
obne die Zustimmung der Polizei nicht verlassen. Der sloweni-
scbe katholiscbe Abgeordnete aus Kârnten wurde zu fiinf Jah-
ren Zuchthaus verurteilt. Die slowenischen Schulen wurden

als crstes Buck der Bibliothek „Makedionisko Delo", 1925, und auis

der genannten Broschiire D. Wlakboffs.
Die Kampfe dauerten etwa drei Monate. Es nahnien teil an

(deniseiben etwa 20.000 mazeidonische Revolutionàre in 200 bis
250 ZusaimmenstoBeai mit dem turkischen Militar, das etwa
300.000 Solda ten zàhlte.

(Fortsetzunig folgt.)
Costa Novakovitsch

O' ;

geschlossen und die Militarisierung der Yolksscbulerziehung
streng und energiscb durchgeftibrt. Die fortwàhrenden Requisi-
tionen und Zwangseinquartierungeu der ungeheuren Militar-
massen „im engeren Kriegsgebiet" —- und dies war Slowenien
— ruinierten das Wirtschaftsleben des slowenischen Yolkes.

Aber je starker der Druek war, desto krâftiger war der
Widerstand. Die Hoffnung, die die Slawen sckon seit der Mârz-
revolution und seit dem Kremsierer Reichstage im Jahre 1848
begten, run am Donaubecken einen foderativen Bund der Donau-
volker zu errichten, war infolge des entschlossenen Willens und
heftigen Widerstandes der bevorrechteten Volker ganzlicb ge-
schwunden. An ihre Stelle trat der einzig moglicbe Ausweg:
innere und aus wartige Revolution als G r u n d-
1 a g e der natio nalen Bewegu n g.

Und so wurde die Sabotierung der Ivriegsziele durch die
Slowenen von 1916 an immer deutlicber und sicktbarer. Die
slowenischen Gemeinden vereitelten die Requisitionen, gaben
keine Arbeitskrâfte her, erschwindelten die Militârbefreiungen
und Beurlaubungen. Die slowenischen Soldaten verlieBen in immer
groBerer Zahl ihre Truppenkorper, warfen die Waffen weg und
gingen in die Berge oder ubergaben sich dem Feinde. Das De-
bakel der kaiserlichen Truppen an der Grenze, die Wieder-
einberufung des Parlaments finden die Slowenen zum Wider-
stand schon bereit, und so konnte cler Vorsitzende des jugo-
slawischen Klubs im Wiener Reichsrate, Dr. Korosec, vor dem
Parlament und dér kaiserlichen Regierung des Grafen Clam-
Martinitz die bertibitite „Maideklaration" vom 30. Mai 1917 ver-

lesen, in welcher die Siidslawen auf Grund des nationalen
Prinzips und des kroatischen Staatsrechtes ihre Vereinigung und
ihr Selbstbestimmungsrecht forderten.

Parallel damit geht aucb die auswârtige revolutionàre Tâtig-
keit der Slowenen zum Zwecke der Befreiung vom habsburgischen
Joch und zur Errichtung einer freien Vereinigung der Sud-
slawen. In der „Deklaration von Korfu", die im Namen des
Londoner jugoslawisclien Klubs — als Vertreter der osterreieh-
ungarischen Jugoslawen im Auslande — Dr. Ante Trumbic mit
dem Chef der serbischen Regierung, Nikola Pasic, unterfertigte,
forderten „die Serben, Kroaten und Slowenen ihre Vereinigung
auf dem ganzen nationalen Territorium in einen Staat, iiber
dessen Form und Verfassung die souverâne Nationalversammlung
auf Grund der vollkommenen Gleiehberechtigung der Serben,
Kroaten und Slowenen entscheiden wird". In diesem jugo-
slawischen Klub in London waren die Slowenen durch ihre
politischen Fiihrer Dr. Gregorcic, Zupancic, Vosnjak usw.

vertreten.
Das Ziel war gesetzt, unci die Slowenen schritten ihm

energisch und bewuBt entgegen. Die Befreiung Sloweniens von

den Fesseln des Absolutismus kiindigte bessere Tage an. . . .

Und je klarer der Zerfall des Habsburgerreiches wurde, uncl je
nâher er riiekte, desto mehr bereiteten sich die Slowenen vor,
wiirclig in die neue Staatsgemeinschaft einzutreten. Sie glaub-
ten, daB der Moment gekommen sei, wo sie nicht mehr Objekt
„der landesfiirstlichen lieben Fiirsorge" sein werden, sondera
ein freies Volk, Herr seines Geschickes in der freien Vereinigung
der Siidslawen. In diese wurden die Slowenen aile guten Eigen-
schaften ihres nationalen Geistes — Energie, Disziplin, Organisa-
tionsfâhigkeit, Begabung, sprichwortliche Redlichkeit und Ein-
fachheit — mitbringen. Die Slowenen haben den Befreiungstag
— den 29. Oktober 1918 — nicht nur als Tag des eigenen
Gliickes, sondern als Zeichen der besseren Zukunft aller Mit-

glieder freudigst begriiBt. Und das Volk hat auch richtig geur-
teilt und richtig entschieden. Solange die Berufspolitiker, die
offiziellen Vertreter des slowenischen Volkes in Genf und Lan-
sanne, Dr. Korosec und Zerjav, mit Nikolaus Pasic iiber den
Eintritt der Slowenen in die neue siidslawische Staatsgemein-
schaft verhandelten, sprach sich die groBte slowenische Partei
— die „Slowenische Volkspartei" (S. Lj. S.) — auf ikrem in Ab-
wesenheit ihres Fiihrers Korosec abgehaltenen Parteitag f ii r

F;p deration und R e p u b 1 i k aus.

Die Tagespolitik und politische Taktik wird vieles an diesen
Beschliissen ânderm aber sie werden als Postulate der slowe-
nischen Wiinsche auch welter bleiben und den geeigneten Zeit-
punkt der Verwirklichung abwarten.

Mit diesen politischen Gedanken erlebte das slowenische
Volk den Tag seiner teilweisen Befreiung und trat in das
neue Leben, um die Grundlagen zu festigen, Wege zu suchen
zum a 11 e n Ideal: zur R e p u b 1 i k und Foderation.

(Fortsetzung folgt.)
Josko Cotic
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Hamilton Fyfe
Hamilton Fyfe, "Drejtori i Daily Herald-ii, leu në Londre nevjetë 1869. Kreu mësimet e tija në Fettes College t'Edinburg-ut.Krejt jeten e tij ja kushtoj journalismit.Baba i tij ish Drejtuer-ndimës, së pari te Times, ma vonë tëSaturday Review.
Hamilton Fyfe punoj së parit të Times si reporter i H e Tea-loj nëper të gjith gradat e journalismit, deri të redakcioni i lerye-artilcujvet e te kritikat literare e dramatilce.
Ma vonë u ba Hirektori i Morning Advertiser, e mandej muerDirekcionin e Daily Mirror.
Kje pastaj korespondenti special i Daily Mail.Me të krisur lufta botnore, u bë nji ner korespondent ma tëparë të luftes, tuj u gjetë shpesh herë edhe në lame të luftes.Çka pau në luftë pat per résultat gi ky ndrroj krejt konçep-cionin gi kish per jeten.
Në nji liber me titull Formacioni i nji optimisti kâ pershkrueket procès e aj kje nji ner ata gi kan luftue me ziar e me durimper generositetin e shogërin si basa të relacionevet internacionale,në vent të pâ-besimit e të friges.Me klét e tija të reja, nuk borikohë e hini në Labour Party(Partin e puntorvet), në sherbim të cilles vuni experiencen e tij tëpâ-slioge, dhe entusiasmin per ato gi parashifte.Hamilton Fyfe, ësht orator në zâ — vështir munt të pranojtë dheten e fëtimevet gi i dergohen per të folë.Fjalimet e tija janë si bisedime. „Un fias mi nji tribunë, thotëaj, po ashtu si fias në nji odë me mig e dashamir. Un s'kam be-sim te elolcuenca. Shpesh herë kjo âsht e pranueme si surogat iveprimit. E ajo âsht nji surogat teper i varfèrP

Jam i bindur se Federacioni Balkanik âsht shpnesa e vetineper të konsolidue pagjen n'Orientin e aferm. Jam edhe i sigurt se

Ngjarjet shqyptare në gjiri të ngjarjevet botnore
Lajmet qi vin prej Shqypnijet na bajnë me dit se dispriminaj mjerimet qi po hjek populli dhe zemrimi ka kapë kulinin kun-dra sistemit të sotshem në Shqypni, qi me të huejt, me bejlért eme mercenârt po e çon popullin në vdekje.Asht e vertet ç'thotë nji fjalë popullore „ûja së kâ gjygjë",çka do me thanë se nieri kuer mrrin n'at shkallë qi mos të kétma as aq sa per t'u ushqye, aherë e bjerrë gjykimin dhe s'di mame arsyetue.
Fakti qi sot në Shkoder e ner malcinat e Sâja, skami kâ mrritaq sa me dekë gjindja urijet, spjegon dhe skuson levizjet e kalu-erne e ato qi do të vin: këto të gjitha janë të shkaktueme prej dispri-mit e prej skamit.
Nuk duhet mohue veçse se disprimi e skami i popullit shqyp-tare, usufruktroshen me pashpirtësi prej fqinjve t'onë imperialiste militarist.
Ç'do ndimë e ç'do mprojtje qi ju premtohet sot shqyptarvetprej fqinjvet t'onë ësht vehtem per të zezen e tyne.Shqyptarët, perdoren sot si vegla prej fqinjvet të tyre, per tëfriksue njeni tjetrin e per të çue në vent grabinat e tyre mi shpinëtë popullit shqyptarë e të tjerve popuj të Balkanit.Krejt açik shifet perfidia e kapitalismes e militarismes botnore,po të yen oroe nieri me kujdes ngjarjet botnore, dhe argumentâte fuqivet impérialiste e militariste.
Arsyetimi i ketyre s'asht tjater porsé arsyetimi i fuqis gra-bitse.

nji Federacion i tillë do të formohet atherë kuer burra shtetit tëzot e inteligent do të mrrinë në fuqi lier vendet balkanike.Nji Federacion i tillë do të vinë. Ata qi ïuftojn tendencat eshtetevet të vogjel, qi dominojnë gjith boten, per t'u lidhur nermjettë tyre e per të formue shtete të medhaj, do të rrëzohen prejrrymes.
Epoka e shtetevet të vogjel kaloj, vehtem po kje se si Svicera,janë të shternguem, prej posicionit të tyne, m'u kondendue me ku-fît e tyre per të jetue në pagjë me gjith boten.
Problemi macedonas âsht nji ner çeshtje të shumta qi kerkojnzgidhjen e tyre, e pâ-dyshim âsht nji ner problema ma të vështirae ma të ngutshme.
Zgidhja e sotshme e çeshtjes maeedone nuk âsht aspak siduhet. Prej kësaj zgidhje lejn intriga të pâ-dâme e prej sajë do tëderdhet gjak per shum kohë.
Minoritetet nuk kan garantîna të mjafta n'asnji ner vendetbalkanik. Kjo vjen prej pâ-besimit e prej friget qi kan qeverinatbalkanike qi gjinden sot në fuqi. Këto qeverina kan frigë se mostë prishen marreveshtjet e sotëshme. Ato s'kan besim jo vetun nëfqinjt e tyre, porse as në nenshtetasit e tyre.Nuk munt të shpnesohet qi të permirsohet gjendja në Balkan,deri sa popujt balkanik mos të jén kondend me vendin qi ju u âshtlanë, deri sâ mos të kenë rrëzue kufît artificiel qi i dajnë nermjettë tyre, e deri sâ mos të kenë kuptue se sâ i çmendur e i dëmshemâsht nacionalismi.
Federacioni Balkanik do të vin atherë kuer qeverinat balka-nike të jenë formueme prej njerzësh qi t'i kuptojn interesat e ver-teta të popujvet të tyne, qi t'i sigurojn minoritetevet nji të pruemtë drejtë, e qi të jén të bindun në ket të vertetë, qi konsolidimii pagjes e i qetsis nuk munt të sigurohet veçse tuj vue në ventt'antagonismit të çmendur shoqërin, tuj u lidhë per fille të per-bashkëta, në vent qi m'u dhanë mbas fillevet séparatiste egoistee të dëmshme.

Hami|to„ Fyfe

Deri „Albioni perfid" qi per basë të poli tikes së sajë kish kur-doherë hipokrisin, sot e kâ hjekë masken hipokrite, dhe arsyetonçiltas si nji cub qi tuj të vue pushken në parzein të kerkon plaçken.Diliet e s'munt të mohohet as prej konservativëvet ma të ter-buar se konçesionet e tjera pseudo-të drejta qi kâ A'nglia në Kinë.n'Indie e n'tjera vende, kan per basë grabin të mbajtun me fuqipâ kurr farë të drejtet. Këto konservativ kan paturpësin me der-gue ushtri, bajonetta e gase per t'a mbajtë popullin kines në ro-bëni, e gjithënji mundohen m'e rrejtë boten me drejtesi, pagjë,kulturë e tjera genjeshtra.
Rreth Anglis së madhe grabitse, sidhen grabitsët të tjerë mëtë vegjël. Minister Churchill, tipi plastik i konservatorvet angles,bani ndhtime neper Europë per t'i sigurue ata se në plaçken qi dotë merrshin. edhe ato do të kishin pjesen e tyre. Mushë xhepat mepare të grabitura kolonivet e tjervet, shkon tuj i dâ neper sundue-sët e vegjel të tjerë per t'i bâ per vehte.Ish e natyrshme se i pari per t'u vue në ket rrjedhe ish Musso-lini. Duket se sot krejt bota e kalbtë e reakcionit, shpnesen eshpetimit e kâ vue te Mussolini.
Anglia u ba kumarë në paktin italo-shqyptarë, që vendosëkolonisaten e Shqypnis nen Lazzaronit e Italis; Mussolini per fal-nderje, sot bertet se interesat e Italis e të gjith botes se kulturuemejanë të rrezikueme sot në... Kinë! Duhet paturpesija e nji kome-dianti per të folë nji absurditet të tillë! Këto manovra në politikenbotnore provojnë se Anglia per të mbajtë gjithnji në kambë grabi-nat e saja n'Asi, ja ban therori popujt e vogjel tjervet popujimperialist pâ luejtë qerpik un aspak.I pari popull qi do të bin therror apetitit të pâ-ngopur t'Albio-nit ësht Shqypnija, qi ja kushtue krejt si peng imperialismes fashiste.
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Sot kaq duket kuptue se nuk kemi të luftojmë me kalbësîrat

bejlere, si Ahmetat, Faikat dhe Eshrefat, pse këto si ishin dikiir

agentat e Stambollit, sot janë agentat e Romes: duhet kuptue se

me dashje, a pâ-dashje, po kje sé kemi vendosur të mbajm nderin

e kombesis e të popullit t'onë, na jemi sot nji pjesë e vogel e asaj
fuqis titane, qi lufton apetitin e pa-ngopur të Molohut Albionit

perfid, e të gjith atyne veglavet impérialiste, militariste e kapita-
liste, qi tuj i shkue pas këtij molohu, shpnesojn nen hijen e tij, të

lëpijn koclcat e plaçkes së tij.
Duhet kuptue prâ se levizje shqyptare qi léjn a prej disprimi,

a prej patriotismi, a por prej ketyne e prej ndo'j shkakut tjeter
bashkarisht, kurrfarë të mire, sot per sot veçse dam i bijnë po-

pullit shqyptâr.
Munt të két shqyptarë, qi kujtojnë, se me paktin italo-shqyp-

tarë Jugoslavija kâ xanë. ment nji herë e per gjithmonë, e se mbas

taslrit do të muudohet per înbajtjen e indipendences shqyptare e

do t'a ndimojnë pâ mrapa-mendim nacionalismen shqyptare.
Faktet provojnë të kunderten, jo vehtem pse edhe levizja e

fundit deshtoj, jo per tjeter, por per trathti të pâ-besë të Jugosla,-
vis, porsé edhe pse mbas levizjes, minoritetet shqyptare merren

gjithnji neper kambë, dhe i vetmi deputet shqyptâr në Skupçinen
e Jugoslavis, Ferhad Draga, kje gjikuè per 20 vjet burg, pâ kurr-

t'arë faji.

Por po kje edhe se admetojm se lokalisht, Jugoslavia kâ ven-

dosur t'a ndrrojë politiken e sajë naj popullin shqyptâr, kjo s'kâ

kurrfarë vleftje dhe s'asht e mundur, deri sâ Jugoslavija mos të

két hî n'at front qi lufton imperialismen e kapitalismen botnore.

E vertetë asht se rruga e vetme e shpetimit per Jugoslavin prej
çarkut të hekurtë qi i kâ vue fashisma me ndimë t'Albionit, do t'isn

nji lidhje e sinçertë me Unionim e Republikavet sovietike, e deri diku

dhe me Alemanien e Francen, mir po per të pasë guximin per nji
hap të tillë shpetimi, duhen njerz të ri, e jo tipat reakcioner e

militarist të partis radicale.
Prej këtyre Shqypnia s'kâ ç'ka prêt, dhe, ç'do premtim a

mprojtje qi të napin këto bëhet vehtëm per t'i shti tuten Italis e

Anglis, dhe per të marrë dhe këto ndo'j kockë, permbi trupin e

Shqypnis.
Por, dita kâ ine ardhë kuer dhe populli i Serbis, t'a kuptojë

se shpetimi i vehtëm si i tij ashtu dhe i popujvet të tjerë të Bal-

kanit. asht lidhja e të gjith popujvet të Balkanit në nji Federate

Balkanike, qi të jet e zoja me luftue e me i bâ ballë reakcionit

botnuer.
Per at ditë duhet të pregatitemi, per at ditë qi asht i vetmi

shpetim i jonë!
Bukuresht, me 8 Fruer 1927.

Kalori
-O»

mmma (dedefîiijhh
^BYCE^MÏÏREH BECTHHK

OPrAH HA HAI4HOHAIIHHTE HAAUHHCTBA H flOTMCHATMTE HAPOflH HA BAIIKAHHTE

H3JIH3A HA BCHHKH BAJIKAHCKH E3HU,H

BH1PETA Hfl nPABHTEJICTBOTfl AHÎIHEB
3a 1927/28 r.

Toit He ce OTJUiua-Ba ot diOASKeTa npes H3TeKaaTa roanna.

I IpjixoflHie h paaxoAHTe ce- ôa/iaiicupaT; ho ca-MO na KHiira., paa-

dupa ce. B dioA.sKe 'fo-npoeKTa, koëto cera ce pasHCKBa b Hap03-
HOTO crsopaHiie, hMa hchio Koero due Ha ohh; to e ne npn-

xoflHïe Hu,/iMHHa.BaT paaxoAHTe c 84.000 jieBa. Kpxi^aam piKjipa
na dioAatera aocTura 7 Miunrapaa JieBa. H casipHa (jniHa.HCOB
MHHHCT1Y1P, KOËTO IipCAH HSBeCTHO BpCMe SâflBflBaiHe, He npH-

xoaht6 he Mona-T /ia naAMMiAT 6^/2 MiuiHapaa aena, cera npea-

craBH eaTiH npuxoaeH dioasKeT c i2 mhaii&pa JieBa yBejiiiueHHe!
lHacTJiHBa cTpaHa TpeoBa aa e biïuiraphh; th TpeoBa a,a e e/pua

ot HaË-ipàêi'JiHBHTe b EBpona, 3ahi,oto neËHHH giojimgt, npn

OrpOMHHTe BiYiHHiHH saASASKeHHH II rpAMBAHH ]j03X0/IH 3a HO/IiYip-

/itaHe BoeHara fliiKTarypa, e ypa-BHOBeceH... TakyiBo jiji e b aeîi-

CTBHTeJiHOor noaoaceHiieTO?
OlIHaHCOBHH MHHHCTSp Ha lipaBHTejICTBOTO JlflllHeB, IX Bjl.

Mojiob e yCi'BOH.îi TaiîTiiKaTa Ha CBoa npeamecTBeiniK n. ToaopoB,
KOËTO npean aee roaHHii 3aHBHBaiue, ne dioasKe'ra 3a 1924/25 r.

dlIA IIp IIKA 10 HO II C HeKOAKO CTOTHH MHAIIOBa JieBa H3flHHieK.

Yaïasa ce odane, ue dioa^era 3a Taa roAHiia e dHA npHKAiOHeii

C HeKOAKO CTOTHH MHJIHOHa ABBA flecfllipHT.
B ioaskera aa 1925/26 r. ce iiphkakihh c eaiiH aecjiHipHT ot

750 MHJiHOHa JieBa. B-k «Cjiobo», npaBHTeJicTBeH opraH, npecMeTa,
ne ôioAJKem 3a TeipyiiiaTa (j)iiHaHCOBa roAnita ipe Gapae npiiKjiio-

nen c eaiiH AeiJiHpHT ot 1.150 mhjihohu JieBa, a r-it Mojiob npea-

ctabh «ypa,BHOBeceH-> dlOASKeT. Toba toë iipaBii c HâAesKAa aa

noBAiirHe KpeAHTa Ha n i )abhtejictboto JlfuiueB. Toch tpiok Ha

({iHHa.HCOBHfl MHHHCTXp H â. JI /THUGB lie ipc nOCTHTHe U,CATa CH.

CBera suae, ne noAaTHHTe ch .jih Ha digàragpKHfl aohykonjiatcp

ne H03B0JiHBaï KaiiBOTO h aa c yBejiHHeHiie Ha npiixoAHTe Ha

A&pïiîaBaTa, ocBeH 3a cMeTKa Ha d.ypïKyasHHTa, a JlaiiueB TOBa

ne m,e naiipaBH. Hjo ce othach ao paaxoahte — te noctohho ce

yBeJiHuaBaT. Taiaa nanpiiMep, pajixoAHTe 3a ipYip/KaBHuxe Aaain'OBe

ca yBejiiiHeHii ot 1.441 MHJiHona na 1.582,7 Miuinoiia JieBa.

B HSJioiKeHHeTo en npeA HapOAHOTO esôpa.HHe r. Mojiob ro-

Bopn 3a yBeJiiiHeHHe Ha AaipsKaBiiirre a^jifcbc,. sa hobii saaisji-

jKChhh itffiM nyatAHTe kanhtajihcth , aa jijiamaae na 110 MHJiaoHa

jieBa no /Ickjiosiieponam atjiepa, 3a oemîKAancro Ha. BsjirapHH ot

HTajihaHck.Iih aneJiaTHBeH cira, aa yBeJinneHiieTO pasxoAHTe sa

paSÏÏHTG HySKAH H CBOII KOMHCHH, BfliB OCHOBB HA AOTOBOpa Sa

MHp, h Jip. Toë roBopn 3a iia.MajieHHe na noctjriiJieaSfHTa, ot hs-

HOCHH II BHOCHH MUTA, 3a IieC/YiOIIpaHIl ^l.HL»«H, 3a HXAHcl CTO-

uaHCKa Kpiiaa, aa HedaaronpHHTen Txpro®cKii èajiaHC h t. h.

Ot CAMOTO H3JI05KeHlie Ha $HHaHCOBHH MIlHHC-TJgp ce BIIVKAa,

ne HeroBiui ôiOAHteTonpoeKT hc e HCKpeH, ne npeACTaBeHHïe ot

Hero AiiiJipH ca $hkthbhh. HeroBiia 610askor me 6mp,e ripHKAHvieii
(• CAHH OrpOMCH Aëf|'HH,HT.

Ty-K iickame âa hctiskhpm oipe, ne paaxoahata nact na

ôioasketa e no-HËCKa ot aeëctbhtejibata cyna. Kakto cam r. Mo-

jiob 3ahbn b HapOAHOTO CYopainie, enopo toë ipe npeAcraBii cboh

H3BXHpeAen OioASKeT, koëto e camo paaxoAeii, Kaicro h ôioaskera
3a pa3hhte (j)ohaoibe. OnopeA eaua npanthivà ha bchhkh 6yp-

sïîya,3Hii npaBirrejiCTBa b BisArapua, kohto ocodeno MHOro ce 3a-

chjiii ot ii])auhte.jictboto Ha emokparnueck i-ih crosop, iipaBiireji-
CTBOTO IipeXBiYpjIH IlBBeCTHII paSXOAH B TIIH A^ AOlIiYullIHTe.lHII

6»ASKeTa. Taiya, ne MaaiKa nacr ot pa3x0ahte 3a BOËCKa'ra, bamii-

HHCTpapHHTa. H HOJIHH,HHTa Ce nOKpHBa.T OT II3BSihp CAh II 11 ÔIOASKCT.
B npeACTaBenHH b HapOAHOTO caôpaHiie dk»asketou ])oekt,

diOASKeTiiTe HA MiiHKCTepcTBaTa Ha BOËiiaTa H Ha BYiTpeiujiHTC

padoTii n ii0jihh,HHTa oa HaManeH-H, b cpaBiieHHe c MHHajiaTa ro-

AHHa, c okojio 100 MHJIHOHa JieBa. Bii motjio aa ce homhcjih, ne

icaApiiTe Ha BOHCKara ca Ha.MajieHii h ne dpoh sa nojniu,n.HTa h

AeTeKTHBHTe iu;e- bxAe iio-m|ji<y.k ot H3TëiuiaTa roAHiia. Humo
hoaooho HCMa, pa30Hpa ce. KaAPHTe na BOËCKaTa ne ca ho-majibii

ot iio -pano, dpoii ha AeTeKTHBHTe Bceivii AeH pacTe, cjieAOBaTejiHO

pa3XOAHTe 3a HpeniiTeaiiTe na cJiamncTKaTa AHicraTyjia up; dxAa-T
no-roJieMH. Thh paaxoAii iqe dYxAar noKpiiTii ot HaB.YiipeAH uh

dlOA'KCT.
PaaraesitaËKH paaxoAHiaTa uacT na dioASitora na npaBirreji-

CTBOTO JI/IIPIéB, HHe KOHCTATHpaMe, 'le 3A A^PSKABIIH A'M.nrOBe.

BOËCKA h no.thhhii cg IipeABHJKAa.t 3.065 MHJIHOHa jigba — byill

OT H3BiYiHpeA'HHH dlOASKeT, KOËTO CKOpO hj,e OYiAC npeACTaBèii lia

«yAodpeniie», KoeTO cacTABJiHBa 44% ot bchhkh paaxoAii, a 3a

h.a.poahoto 3ApaBee h 3a nysKAHTC ha seM.jieaëjiheto — camo

396 MHJIHOHa JieBa hjiii 5,6% ot bchhkh pa3X0AH. Tash kohcta-

raipiH e AOCTATXHHa, 3-a aa moskcm Aa HMaxie npeACTaBa sa xapaK-

Tepa Ha diOASKeTa 11a diYiJirapcKirre (jiaiiBicratii aiiktatoph.
lIecTO cmg hstiykbâjih, me nocoHHM h tyk: teïkectiite hadioaske'ra

naaa-t bs-pxy napoAHiiTe mach. BypsK ,ya3HHTa noHTii he nJiaina .

HeËHOTO ynacTiie b npaxoahata uacr ha dioasketa e b ftpeiaiTC
aahiyah ii to BSpxy hact ot tex, 3aHI,0t0 no - rojiCMaTa HaCT 0t

thh aaii®mi ce nonacfl ot napoahhte Macn . a nphxoahte ot thh

AaiBYiI!,!! cjbctabJIHBaT 18,2% ot bchhkh a®pskabhh nphxôa"-
FojieMHTe iiepà ot dioasketa, toba ca KOCBemiTe ashyah ii hpu -

xoahte ot xaKCH , depini , rjiodir , SKejie3HHii;h, nomir h np . h np .,

KOHTO cxyictabjihbat 81,8%. T'HH AaHI5H,il ce njiamat OT padOTHHH,H,
deaiIMOTHH h APeÔHH C0dCTBeHHlI,H CeJIHHII, BaHAlITHIlH ii ApedlIH
tsiprobuh, a«pskabhh haemhhah h hhïejiHreHTH . 3hae ce , ne Te -

/Kecrirre ira dioaskera b Bfijirapufl Bcenora oa nanajin Bstpxy iuie -

Hi,HTe ha TpyAHiAHTe ce Macii . Ho , ot irato b tah CTpaHa BJiacTiByBa

j temokjraninecKHH croBop , t . e. iiapTHHTa ha oaHKepHTe, eApnie

TrKprOBHH H HHAyCTpnajIHH H CHeKyjIâiHTIITe, THH nOCJICAHHTe ce

HyBCTByBAT KaTO B CBOH KOJIOHI1H (b 1910 I'. npeiCHTe AailiYiHIl H

HpiixoAHTe ot A^psKaBiiiiTe CTOiiaiiCTBa crYiCTaB.AflBa.xa eaua 'rpera
ot npiixoAHTe b diOASKeTa). Il K.oraTO toba npaBiiTejicTBo TspcH
HOBH II3T0HHHHH 3a CBOH dlOASKeT, TO TH HAMIIpa. BlIHAriI B yBeAlI-
neinie ha aa.hiy>nnte, kohto m;e ce naamat ot iiapoahhte mach.

.Taica HiinpiiMe]), aa aa ce iioaynh cahh yparsHOBeceir. Mauap h na
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Tcinira, ôk>aîk«.'T, mphhcxsp Mojiob naiipaBH, BSCMaSKH aa ôa3aôkwiceta ot 1926/27 r., csKpaipciuiH h yBeJiHMeHiia b npiixopiixe,Kino nojiyau epHo ybcjiiiaehhc, odipo b npuxoAHTe, c 79 muanonaiïïebii. Tua yèejiHHeHHa ha npnxp-ÂMe, kohto me ce nnaipaT iiohthhokjiiomhtenho ot napopin-iTe Macn, ca ot : paiisiî, sana-rne —

25 mhjThohh nena, BoenoH pansu -— 10 MiuiHOHa JieBa, 0e3BSi3-m ( -3aho m bto — 12 MH.TfHOHa JieBa, aKfiHa BKpxy paKHHTC H BH-ha.Ta.— 15 MiuiHOHa JieBa, naTeHTHxe — 20 MiijiHOHa JieBa, siîcnesHO-iisthu ii lIOmCHCKH .TapH(|)H— 94 MMJIllOHa JICBâ h Tip., HJIK bch4k0
iiphxoahtc ca yiienirieini c 829 m un noua JieBa . Cpcmy toba y®e-•'!HBOHHe lia hokoh ot IipiIXOPHTe , (jlhhâ-hcobhîi MHHHCTSîp IIpe/1,-cxabh b cboir diopjKexoiipoeKT hamaaoïuie na hokoh h[>hxoahh iiepà,ipito biiocm11 ii h3hochh m h Ta , c 14s mhahoh« JlCBa , dahpepon

ot TioTioira h M.vpypHc — 30 .uiuiiiona neBa, tbkch ot Te.aerpa.Mii— 10 m ira noua aeBa h np., nan bchhko 250 MnanoHa neBa. (Bchhkmthh haMaaeHHH ca npeABiipenH, nopaAH odepuriBaHiieTo ira Ha-
ceaeHHeTO, caepoBaTenHO nopaAH HaMaaeHneTO Ha HerOBaxa koh-
cyMarniBiia ciiocoôhoct.)

BiOAàîeTa, kohto cera ce paaraeîKpa b HapopHOTO csdpanne,o'rpasHBa xnui,HH'iecKiaTa iipupopa lia iipaBHTencTBOTO Ha. damie-
piiTe h cneKyaaHTHTe. IIpaBHTeacTBOTO na JlanneB -

oipe eau h hsit
AOKaaa, ne to e npaBHTeacTBO Ha aaiHaTa h icopymiimp&Ha dyp-asyasiiH h ne to i-isnojiayBa HapopiuiTe cpeACTBa aa 3a.AOBoaHBa.11eHa HciiHHTe iniTepecii 11 3a nopspntaHe anapaTa 11a iieroBaxa
AHKTaTypa.

r. Ka3aH0BCKH

ao6pya>kah€koto abmmcqhmgPe30HK>uhh no MewflyHapoAHOTO h BSTpeuiHO nonomeHwe na flofipyflwayapeAineaiiaTa KoiuJiepeHHiiH hu ^o6pyA>KaHcioaTa PeBoaio-
Alloua- OpraHiiaapiiH (J{. P. 0.), cmiiaaa b /Jodpypata npea m . ccn-Te.MBjiii 1925 r. c npeACTàBH'rean na peBoaio11,110hhto opraHiiaapinib iJ,odpyAVKa h upepcTaiiiiTeaii ira AodpyA5Ka.HcK.aTa CMHrpamia bBsarapuu, c.jilj a epHO oôctohho pa3rncpî||i.He na cs3pape.ho 'fo no-nosKCHiie b abii ./K'eiineTO, tia podpypaiaHCKH ji BJïiiipoc 11 MeîKpy-napoAHo OTHomcHiie ir na hkohomnimtOTO 11 iioaiitiihccko ii6.no-vh'cHire b jipdpypjka, use pCAHna. penieiHim, kohto np' ocranaTc cahq orpoMiio anancHiie 3a dspauipTO paaBimie na poBo.moppd-hutc oopôn na asôpy^aea^n.PesonioAHHTe na cenTe.MBpiiiicKa.Ta KOHiJiepcHpiiH hmut iicto-piiieçKa feaîKHOCT 11 une rn fipepuBiaMe iiapeao:

I.
no mc>kayHapoflHOTO nonowenne .Ha floôpypiKa.

1. 3apo6BaneTO na ,I,odpypïKa, îipHoseAHHHBaHeTO à ksmP0M1Y1HHH 11 biyvabophbaneto b hch na came peacHM na nenybahoiiapHonaano aiopTiiciiuiecTBo, ce A^nnoaT Ha aaBoeBaxenHaTa ii.m-
nepnaJiHCT 11necna nomiTiiKa 11a roneMiiTe eBponeiicKH pspjitaBH,11a.4e.no c Ahtjihh h na Texmrre opsprtH ha. BaaKaiiHTC.

Ahitihh aa Aa en oenrypn tochoactboto h b Hepuo-Mope, n3a pa aanpnipii ecTecTiieiinu hait Ha Pycnn iîsm Dpojihbhtc,b carnac-He c ApyriiTC eBponéftcKn ciiJin, Hanovun, npe3 BepnnH-ckhh AoroBop b 187S r., Aa ce otctiY.hh cèscpHa JJoOpyA/Ka naPo.ma 1111h , BAiiipeKii 'iipoTecTHTe na penoTo aoôpyAHta-HCko hace-
aoHHe, uapaaeHH HceAHOKpamio b nenaïa h b iiydnaraiiH caCpaHini.2. Ho cHJiara ace ha calUHTe 11 mnepHaniicTHnecKii cTpesteHCH,Ahimiiih h HCHHHTe eBponeftc-kh .cai03HHii,ii TJiacuaxa h no'AKpe-nnxa b 1913 r. PoManiin, Aa npncBOii it louciia ^oôpyAJKa (^IcTiipn-arajiHHKa).

8. oaiihtcjiçcybahh c.aMH ot 33.tbajiahba h eto 11a Pomaihiih biiaciijia. HpTiAodiiTaTa oônacT, Te a ikicapAinxa Aa npoBeAe tume-AHa cucremathhua, ^opdïpana ACHII uhohajiho-aiuiu h konohiiaamiii,îiOAOOHO na npobc /KAaHiiTO ot no-paito TaKHBa 11 ccBcpHa ^oôpyaïkan a opTaBHxa, npii Hann'iHocna na iiivmho onoBecTeHirre ot rex
KJiayaii sa saipiixa npaBaia 11a MananncTBaTa, cnoKOËHO Aa noA-TiicKa n yHHipoîKaBal apea Hati-KpyTii <-11000611, HapnonanHOTOciE3HaHHe Ha À<rôpyÀ»&aHpiÉ — Ôïsnrapu, Ty.ppir, tampH, pycii.apmchii, m , eepen 11 np.

IloAiiOMaraiiKH n Taita, Te cx53h.aTenH0 ahcc eu oaiBapirr omhtc
lIpi'A BCI14KH llpOTCCTTT, ancnit 11 M ( ' M0pàllAyMH, OTlI&BIMtHJlp TCX,AO c (y.3aaa0hoto ot tcx cJicA BOlinara OoipecïBO «a HapoAHTe u na

. IitraTa aa aaimmi npaBaxa na noBoka n al'. He chocc.h «iobciukhvkhbot b ^oopyAJKâ, a ciuiHa PomiYihhh e TCXHaxa pen.4. Ot Apyra CTparia, ^oôpypJKa npeAcraBJiHBa ooeicf Ha 3a-
HHTepecoBâHOCT h

'

3a apyra
"

e-Aiia ATTipacaB-a, 3a caiceAnaïa HeiiBsnrapna.
Bxiirapup ao oannaHCK.aTa noiiHa, norAiniiaTa Bcepëno ox

acniipapiiHTe on ira ror, de ce OTKanana Aa acunpnpa aa ccBcpuaAodpyAVKa. 0 tosii ch. otiuip th oe OTKynuna dniiaocrra n iioa-uperiaTa pa Pomiriihp, HyacAHii ù linn npcOAoniiBane camepu 11ne-
cïBOTO na. Apyruxe daniKancKii îipeTCHAenTii 3a MaiceAOHmi, Tpa-Kiià 11 EroiiCKo Mope. B 1913 r. odanc, tii upoMcnn othoiucumcto
en K25-M r'i,oôpyA.«a, TcpiiTOjniaanirre n dperoBH paaiiiiipeniiH 11aPomaîhhh , cnep nph csieahhhbh-hct0 na xmna ^odpyAîKa, aae;iiH0c onacHOcTTa ot oipe pasiHHpHBaHàM b CYiipaxa nocoaia, npiéàHOTH-icaxa b Bainrapun iiacTpoéppn sa BAisMePAiie n peBanui; npopHa-BiiKaxa cTpeMC/K aa BZtisiBpxmaHe na loacua h aa oona-AnBanc na
ccBcpua ^odpypata, n peaynxaT na kooto îiocneABaxa onyiiapuo-hutc h ahck c iiPiiihothheckh onirni npes .eBponeflCKaxa Boiiiia. aa-hiy.pnniJiH a na ht îo phcthhcck 11 11 cTpyBaipii u-a AodpypxaHpH toh-îcoBa cTpapaniiH, MaxeppanHn ipexu p noBemiKH atepxBH.5. Cnep BoiiHaxa, bchhkh dAinrapcicii npaBiiTencTBa h oçodeHOAhcuihoto , naiiOBO noTxpcHxa onii30CTTa na Pomaiiihh. Huhobo xe
PQrne.AHaxa na HodpypsKa k&to na- peHHa MOHexa, c kohto duxa
îioxiY.pryBajiH npn ypentpaHeTO na. CBOirre, craHanp MHO.ro no
aanncTOHH, Braiipo.cn. HaiiOBO xe kocboho ciapcficTuyBaT aa ii.Y.n-
hotç poMam iiaiip'ii-iic 11 3a.p0dBa.He na /I,odpyAvi,a.

6. Tapa, ne ^odpypatia ce asuBa sa BeniiKiiTe ciinn, aa Pomshiih
h sa BiYinrapnH ca.m0 cpepcTBo npn npecnepBaHe panenHir h
nyjKAii 3a AoôpypjKa.hpii pcnir. II BeniiKure cnnu, 11 Pomaihhh, uBffijirapHH hhto menaiiT, hhto moitit pa oonennaT ypacxTa na/i,odpypHai. HanpoTHB, npja OBOirre xinpiuiHecKH KOMdnnapiiH, xe
ne oiixa ce jiOKO.neda.np pa h pasnoKaçaT 11 nopenn-r noMenpy cri,ridpodnio HCTopHHfa c « kphaomhHiiipyMa» b 191S v., 11 pa ycnoauiirroipe no-iseaè cno/KHiin. napiioiiancH BAWipoc b hch.

7. EpHHCTBCHaxa B iYismoîkhoct 3a 3ana:3Bane Ha
r J,odpypvKa ot

okohna/renHo ode-aniinaBane, aa hcëhoto noniiTHnecKo ocBodonipe-hHe h aa ocurypiiBaHe nïRJiHOxo hkohomhpccko , iiapHonanHo n jcyn-xypiio pasBirriie ha n'jkcTpo h iipenneieHO HacenaBaipute n Hapop-hoctii e b es3pa.BaHexo Ha. HesaBHCii .Ma /lodpypHcaHCKa PenyonHiia,npu cnaaBane pprnipiina — HaceneHHeTO ca.Mo h gboooaho pa
ouipepenii HeËnaTa tfiopMa Ha yiipaBneHiie.

8. OcsipecTBHBaHCTo na heaa.BHCHMaTa
, lodpypHaiHcKa Peny-ÔJiHua MOîKe pa ce iiocTiirHe cano no nsxri Ha MacoBaxa peBonio-piiOHa dopda na bchhkh podpypHcaHpH ot bchhkh HapopHoeïn.csbmoctiho c dopdaxa Ha. ApyruTe noTHCHara napHOHaÀHOCTii bPomshhh h na BajiKaHHTe, h npn iiopjKpenaTa Ha 0»n)3a Ha

• OopHanHCTiraecKiiTe CsBexcitH PenydnHKH, kohto ce HBH®a eAHH-ctbch iicKpcH 3aipnxHiiK Ha nopodcHHTe iiapopp.9. HeaaBHcii maxa /lodpyAîKaiicKia PénydnHKa, u.Maipa, b nupcxona BcniiKiiTe cnnu n Ha TexHine danKaHCKH opspiui odipiiH BparHa BCH4KII HOpOdCHlL dlUIKaHCKH HapOpH, 3a pa CH esapape yOTOË-hhbo MeîKpyHapopHO, meatpydanKaiiCKO h iisxpeiuHO hkohomhhccko
h iionHTiiPèfiKO iionoHîeHHe, ipe TpedBa pa ce cxpeMii ksm esspa-
BaHe Ha BajiKancKa/ra OepepapiiH n i;sm . unn3aHe b cscxaBa na
liocnepHaxa,

OcHOBaBaËKH ce fla Tana nadpoeiiHTC KOHCTaTapini, Kourfiepcii-piiHTa aa-HBiiiui:
1. J4odpypîKaHcKàTa PeBoniopnoHa OpraHHSapna CI- P. 0.) ce

irocTaiin na neno hq dCBodopHxenhuth. dopda na podpyAiKàiipP —

ôsnrapii, Typpïi, Ta.Ta.pn, pycii, apMCiipH, cBpeu ir pp.. kbto ce
dopii c BCH4KH cpepCTiBft h a, pcHoniopnoHaTa dopda aa ocanpecTBiT.-
BaHe na HesaBUCHMa flodpyflwaHCKa PenydnsiKa.

2. jloopyAËïaiicKa.Ta PeBoniopnoHa Opra.HHaapiin (,'I. P. 0.) b
paaBHTneTO ch aanasBa nsnHa HeyîpanflôcT ksm noniiTiinecKiiTe,
napHonanhhtc h peniinioaiiH paanimiin Ha bch'ikii cboh noenepo-
BaxenH.

3. P. 0. ce odiiBinia nporiiB bccko BMemaxencTBO ha po.MSH-CKaxa n dsnrapciia Aspacaimn noniiTiiicn, kohto ce pskobophtot (3boh h fia BenHKHxe cimh sa.BoeBaTenHii iioTHCHiinecKii Kpoemiin kohto nanecoxa po cera iHefisdpoHMK nakocTH Ha opraHiisapiifiTah na podpypJitaHpH iisodipe.
4. 3a HOCTiiraHe na nocTa.Behirre en penn, /j,. P. 0. rpe no-

Tspeii pfedii paTencTBOTO h csxpypn hpecxBOTO ha bchhich hoth-
châth IiapOPHOCTIl b POMSHlIfi, 33 OOIfi (fipOlIT Cpeipy pOMSHCKOTOBnapiiHecTBO.

5. JX■ P. 0. ipe iiorspcii csT]iypnii4ecTBOTo hu bciiikh peno-nioppoHH opraiHTtaapnir naEianKaHa, aacTaHann na dasaxa m kohto
th exon — sa csapaBaHe ooip csioa Ha nopodeinixe h sa ocsuic.-
GïBfiBaHC na BanuaHCKaTa Oeflepapna.

6. 3acTaBaËKii na npiuipiiiia sa caMoonpepeneinie hu iiapo-piiTe, iiopKpeiiHH hckpesho h npiinosKeii ua peno epHHCTBeuo otOsiopà na CoHiianncTirnecKiiTe Csbctckii PenydnHKH, /J,. P. 0. bh-
narii ipe xspcii fieroiîaTa BcecTpaiia nopicpena.

7. Ho othouichiic OdipecTiioTO na HapopiiTe, JX^ P. 0. nena
pa ce oTKaana pa Hafiacu (paKTii Sa iiaciinufi ua ,TI,odpypiéa, aa
pa ro pcMacKiipa h pa îiopiepxaBa îieroiiaxa iiecscTosiTennocT.

II.
no BSTpeiiiHOTO nonojKeHne Ha Aoôpyflwa.

PoMSHcKHTe yiipaBiiiipir, cnep OKOHfiaTCJiHOTO TipiicBOHnaHe 110
ciuiaxa Ha. MiipHirrc poroBopn na cçBepHa n KKpa ^odpypata,npoKapBax xaw, onpeHH Ha pep naitn kimptcphu aaicoiiH h ha des-
orjiepen poniipeiicKii Tepop, epua cncxeMaxiiPHa peHapuopajni-
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aaxopcKa iioJiHTiiKa, h ii parmi 11obikbmojkbh atHBOia ira podpypœaiB
(•koto HaceneHiie.

JJodpypata, Bsiipeitn itnaysHTe aa aaipiiTa npaBaia Ha Man-

HHHCTBaTa. npoflSJimaBia pa ce ynpannaBa iro cirnaTa Ha cneprian-
hiih' aaivOH 3a peopraniiaan,iiH; na /lodpypsrca ot 1914 r., cnopep
koëto npaiBOTo na cppyncaBaHe, cBodopaTa Ha cjioboto, nenam rr

bx53m03kh0ctta 3a KaKBaTo h aa dirao neranna oCipecTReira peËirocT
ca H-ansjiHO' yHHipoHceHir.

C BTopHH HaKJHOHHTeneH 3aK0H, 3a noaeMeJiHaTa codcTBeHOCT
ot 1924 r., koëto ce HBHsa ponsiniteHiie ira 3aKoraa peËCTByioni; ot
1 880 r. 3a ce®epHa /JodpypsKa, ce H3BxpinBa eprra MacoBa eiccupo-

npria.prrH Ha 3eMHTe Ha podpypspancKOTO naceneHiie, K.aTO ce nana

csm;e®peMeHO bsbmojkhoct ira poMsiHCKHTe ynpaBHiimr pa npo-
BesKAaT b JJodpypasa epna KonoHHSapnH, kohto B3eMa iranocnep?fik

Bee no mripoKH pasMepn. Tosh 3aiî0H, oTXBxYipnHHi; npaBOTO
Ha codcTBerrocT, cxrnacHO pePcTByBamirre ao OKyiiapHHTa dsn-

rapcKii 3aKOHir, nopBencpa TOBa npaso Ha dasaxa «a TypcKOTO 3a-

KOHopafenctBO, paiBa aocypAHOTO saK.iioHeHHe, ne npaBOTO na

coocTBeHOCT b ,I(odpypSKa e «MHpne», t. e. npaBO na no.ii3BaHe

caMO ot 3eMHTa h na ocHOBaHiie Ha TOBa pomx&HCKaTa pxTxpncaBa,
3a Aa npii3Hae na HaceneHHeTo npaBOTO Ha codcTBeHOCT h to

CHaÔAH C pOMfiiHCKH k.pesiOCTHH a.KTOBe, OTHeMa 6e3BS3Me3AH0
eAHa Tpei'H ot HeroBiiTe 3ékH. CxrnacHO toh aaKon odane, eA.ua

TpeTH ce OTiiena ot ohiih BJiaAeiiHH, na koiito cTonaiiHTe poKamaT

CBoeTO npaBO Ha codcTBeirocT c HaË-pepoBHii aiKTOBe. A nOHente

eAHa roJieMa hhct ot HaceneiineTO, okojio 30%, He npinencaBa
hhkhkbii KpenocTHH aitTOBe 11 Bna.pee cBOiiTe hmoth ho CHJiaia Ha

TaKa HapeaeiiaTa AaBHocT, hjih h.yk iipiiTeïKaBa nacTHH, neoijfiH-
HiiaJiHii AOKyMeHin, to 3eMiiTe Ha Tan KiaTeropua ce HaniRjiHO h

H3H;e.Tio oTHeMaT. OTnerine 3eMH MHHaBaT no npaiBO Bxspxy p«p-
Hta.BaTa.

OneBHAiio, toh HyAOBHipeH 3ak0h, koëto e OTpupaHHe Ha

ycta.hobehhte b pemiH cbht npaBirn nonohte'irhh, hma eahhctbena

pen Aa odesiiMOTH podpypjKancKOTO Hacenciirie 11 ro TJiacHe no

aiiTiTH Ha MacoBOTO eMiirpHpaire.
Ho eMiirpaiiHHTa na podpypvKaHCKOTO nacenemie ce iisBspiHBa

HaciincTBeiro h no CHJiaTa Ha. sanona 3a nopaHCTBOTO. Hpe3 toh

3a.k0li, pOM/TiHCKHTe yiipaBHiipH HpBa.t Aa OTpeKHT eAHO nanajio,

npiieio b MesKpyHapopiiOTO npaBO h nernano b hji. 2 ot poroBopa
3a 3ain;HTa npa.BaTa na ManpiiHCTBaia, cnopep KoeTo Bceirn jKHTen

popeH n saBa.pen Ha Mec-TOïKiiTencTBo b oK.ynirpaitHTe ot pomikh-
cnaTa AKpncaiBa odnacTii, podHBa npaBOTO Ha pomyiicko nopa.hctbo.

A ciropeA toh shkoh, iienoTO naceneHiie ce H3npaBH npen e/uni

ctrkkmehh aamhiï iicipainb110-cikacoi[ ii KOMHCHii pa poKasBa ocno-

peHOTO CBoe npaBO Ha pomy>ihcko nopa.hctbo, b peayjiTaT Ha Koexo

Ma.ca podpypataH11h, bciihkh no-CrYidypeini h no-H3pHrHa,TH, ce

3acTHBHT b 24 nacoB cpoK pa HanycHax ^oopypsKa. Ha bciihkh

«eMHrpnpajin» no toh hanh h iiMOTHie ce OTiieMaT ii nociaBHT non

AiYipHca.BeH ceitBecTxKp. nop cyihhh ceKBecTsp ce HaMiipaT HMOTiiTe

h ira bch'ikh (jrY.irapcKH noActHHim, 3a pa dxpe 3acTaBeHO disn-

rapcKOTO npaBHTejicTBO pa- H3njiaTH cbohtc penapapiioiiH aapMJi-

SKeHHH ot BOËHaTa.
Ho He caMO c toba ce H3nepnBa 3jioto 3a poôpypsKaHpH.

ynnjiHipHam nojiiiTHKa ira poMYircKHie ynpaBHripH poBepe po

3aKpiiBaHe Ha bchhkh diyijirapokh ynHJinrpa 113 ce.naTa, a b rpapo-
BeTe na thh yanniiipa e hanonceha takkba nporpaMa, ne rn npe-

BpYLipa B POMxYxHCKH h HpaBH HCBY3M0JKH0 nO-HaTaTSIHHOTO HM

CxYipecTByBarre.
YnpaBJieHHeTO Ha pspKBHTe ce orae ot dxYJirapcKH pxpe;

b cenaTa cnysKdaTa ce nsiBYipiiiBa ot pomxYhckh nonoBe, a b rpa-
poBeTe ca.mo sa jinpeMepHe e ponycHaTa CMeceHa. cjiyncda. Mho-

jkbctbo dxYJirapcKti yniiTenn h nonoBe, 6hjio nop 3an.JiauiBaHe,

6hjio ne He hm ce npH3HaBa pomxhgko inoparrcTBO, ca npiiHypeirn
pa eMHrpirpaT hjih ôiiBai eKCTepHHpaHH.

7[xYi|)iKaBaTa. oTHe bchhkh iimoth ira piKpKBHTe h yniMHrpaTa
c pen pa aaTpypiin Texiraia H3ppps5K®a. Tan noJiHTirica Ha pomxhh-

3Hpane h CHxYiBaire KynTypiroTo pa3BHine ira podpypsKaHCKOTO ira-

ceJieHire sacara bchhkh irapHOitajiHOCTH, kohto HacejiHBaT JT^oopy-
pae.a — ôxY.nrapu, xyppn, apneirpn, enpeir h pp.

Khto ce npnoaBH KxYxM bchhko TOBa tc/Kkoto hkohomhhecko

podcTBO, Ha KoeTo e nopxBxYp.JieHO podpyAJKarrcKOTO HaceneiiHe,

npe3 epHH mirpoKO opraHH3Hpair rpadesK Ha poMsmcfKaTa apMHHH-

CTpapiiH, apes o<J)HpHa.JiHO BxYBepeHaia (fieopajiHa cpopMa 3a orpad-
BaHe Tpypa — aHrapHHTa, npe3 épHa nocTOHHa, 6e33aKOHa h 6e3-

KOHTpojina peKBiisiipHH, kohto noHTH He ce 3anjiaui;a, noBceMe-

cthhh Tepop, apecTii, nodoHHia h ydnftCTBa, BxprneHH ot nojiir-

priHTa, CxYx3paBa.t ce bchhkh ycJiOBiin 3a epHa MacoBa eMirrpapHH,
3a epiiiH iteirpeKxYvCHaT iiotok na podpypntaHCKH dexKanpn, kohto

ce oinpafBH no ABe nocoirn: k?sm Bsinrapiin, ot CTpaHa ira dsjirap-
OKOTO HacejieHiie n mm Typpnn — ot rypcKOTO HaceneHiie.

CMHCxYina Ha peJiHH to3h pesKHM e pa ynecHir pomyhckhtc
ynpaBHitpir b npoBOKpaHeTO ira epno ycnjieHO KOJiOHnsnpaHe na

/I,odpyp.Hra c cneMeriTH ot BxYTpeiiriiocTTa 11a Pomishiih h c Kypo-
BJiaCH, H3BJieHeHH H3 ipxYxpKa h CpxYxÔCKa MaKepOHHH. Hpe3 thh

KOJiOHH3apiiOHH eneMCHTH, poMxSHOKHTe ynpaBHtipii pa3pyxBaT Ha-

pHOHaJIHHTe BpajKAH h th H3IIOJI3yBaT KHTO OpiSpHe 3a CBOHTa no-

JiHTHira Ha KyjiTypHO, HapHOHaJiHO noTHCHHHecTBO h peHapHOira-

jiH3apiiH ira Jj,odpyp>Ka.
OcBeH TOBa, sa pa cjiomh HapiirarpeTO ce Bceodipo h cnpa-

BepjiHBo HeropyBaHne na podpypjKaircKOTO naccneiHiie ot BapBap-
okhh pcîKHM ycTaHOBeH b Jlodpypjica, poMYxHCKaia .BJiacT, KOCBeiro

nopnoMorHa.Ta ot BxYJirapnH, HHcpennpa npe3 MapT t. r., rirycHaia
npoBOKapiiH okojio pasirpirTH dojimeBHiHKH opraHH3apiiH h ira-

MepeHir CKJiapoBe c opyxkhc b ^odpypnta h npepnpne mhcobh

apecTH b cejia.Ta: MaJiKa-Kàâiiappwa, XacxYi-KPocenep, Kapa-
KYxiiuia, KpanoBO, 3apHxYxH, Kiotiokjihh, Kfioce-AËpYiH, MaJixYK h

Tojihm Kapaan, h nopxBxYxpjiH Ha. ncecTOKH H3Te3aHHH Msste, nteHH

h pepa,, OT KOHTO ii po AHeC 60 pyinn IISnilTBaT BCHHKH yntaCH
na. poMxYHCKHTe saTBopii des icaKBaTO h pa duno csrpedna caHicpHH.

KaTO KOHCTaTHpa bcpihko TOBa, KOH(f)epeHpiiHTa peuin:
1. TlpoTecTiipa Ha.Ë-eHeprHHHO npOTHB ycTanoBeniiH hskjiiohh-

tc.ireir peskhm, pe.iHup Hxyjihoto noniiTHnecKO, HKOHOMHHecKO, Ha-

pHonajiHO ii pejinniosHo odesniiHaBaiie na iracejieHHeTO b J.1,o-
dpyp/Ka.

2. IIpoTecTHpa upoTHB dxY.nrapcKOTO npaBHTejicTBO, Koeio,
rryacpaeipo cc ot nopKpeinaTa Ha PomxYhhh uph iipoBC /Kpairc na

cbohth pea.KpHoiia BxYx'rpeuiHa iiojiHTHKa, BMecTO pa ce 3iacTmni

3a noTxYHBSHHTe npaBa na d.YjirapcKOTO HaceneHiie b ^odpypîKa,
eyyhacrayba b nacHPuHHecKHH pevitHM b Tan odnacT;

Tpii ropHiuHOTO npoTa.KaHe Ha nperoBopHTe no Bpirraiie ceKBe-

CTxYxpa BYipxy HMOTHTe na dxYi.irapcKHTe nopairHpii, cBxYxpsBaipo m

c ypejKpaneTO na CBOHie penapapnoHH sapxYijmeHHH h npecnep-
Banexo na podpypHtaHCKH peHpn c pen pa t.ypH pxYxita ira podpy-
p/KarrcKOTO pBH/KeHiie, khto no toh hhhhh ro ode3BpepH sa cede
ch ii PomxYxhhh, ca HaË-podpoTO poKasaTejiCTBO 3a sapKyjiircHHTc
HaMepeiiHH ira dsiJirapcKOTO npaBHTenciBO.

3. BpoTecTirpa npOTHB sanapHaia «pcMoirpapnn», b .ihhcto na

bchhkh ireËHH HHCTHTyiH — Jlura sa sanasbahc upainaTa na ho-

beka, pasHHie xyManhthphii odipeciBa. ir pp., ocraBaipH neMH

apHTenn npep poMsiiCKHie hccctokocth h xepop b ^odpypnca.
4. npoTecTiipa h npoTiiB OdipecTBOTO ira HapopHTe, Roeio

npepHaMepeiio ponycKa h TxYxpnit cncTewaTa ira pen an;hohanhsanh ; i

h KOJioiiHsapHH, BxYxinpeKH H3piiHHHTe poroBopn sa 3an(HT.a npaBaTa
na MajiHHucTBaia, Ka.TO saaBHP.a, ne aiKO TOBa, OdipeciBO ce chhts

sa ire peecnocodHo pa HsnxYxjniii ita3HaHeiiHeT0 ch, HeKa npecTaHC
pa cxYi i ii,ectbyba sa pa ire psipikh b sadayntpeiiiie nothchanite h

ynieTeHii HapopiiocTH.
5. Anenripa kxyxm Cmiosa raa Cohhanhcthheckhte OxyiBctckh

PenydjiHKii, epmrcTBeH 3aKpHnirHK Ha nopodeHHTe napopii, pa hit-

TepBeirnpa 3a B5x3CTaH0BHBaire na bchhkh nomnKaHH npaB-a Ha

podpypJicancKOTo HaceneHiie h npaiBOTo 3a caMoonpepeneiiHe Ha

^odpypp&a.
6. Anennpa crsipo Tana h K iYi M AHropcicoTO npa-BHTencTBO pa

ce 3acTYxHii 3a riOTYnKanHTe peniirHosini, yhnnniphh ii hmotiih

npaBa na TypcKOTO HaceneHHe b ^odpypîim,
❖

B thh pe3oniou;hh e H3pa3en h KpHCTanii3HpaH ire caMO oniiTa

it noyitHTe ot MimanoTO, b Tex e hcho onep'raH h diYipauina nsn

Ha dopdiiTe Ha noTiiCHaTHTe h ode3npaBeHH podpypjKaHCKii Macn

3a CBodopeir HOBeuiKii îkhbot.

CenTeMBpnËCKaTa KOHcfiepeHpiiH, nopnojrîHna na epHa cepno-
3Ha npepeiiKa CxYispaperiOTO nononreHHe Ha BanKana cnep HMne-

pnanHCTHHecKaTa BOËHa h HOBHTe B MesKpyiiapopnam
nonHTHKa, hmh oipe thh ncTopiinecKa 3acnyra, ne pape skhbot Ha

epHa peËCTBHTenHa peBomopnoHa opraHHsapiiH — JX. P. 0.
HsKOBann cbobto moih;ho opi&jKHe 3a peanH3Hpane na cboh

iipean — JX. P. 0., podpypntaHpH He ipe 3aKiacHeHT pa sadnnT
3HaMeT0 Ha CBodopaTa h b toh KxYit ha BanKaHa — ^odpypnca,
oitoBaHa pHec b BepuniTe na naciMHiiHecKHTe mhphh poroBopn.

flodpypwaHCKH

HaKBO PAB OKTOMBpHHCKOTO pBBOJIIOAHH
HO CEJIHHHTB B CffiBBTCKHR CSH13

PeBomopHHTa npe3 oktombpii 1917 r. pape Ha. TpypHipiiTe ce

Macn 3eMnepenpn de3BS3Me3pno 50 MnnnoHa pecHTHirn (55 mm.

xeKTapa) 3eMH, OTireTa ot CTapiiTe hmoth Ha pycKHH pap, pa3iiiiTe

pycKH BHH3e, eppHTe noaeMenHH codcTBemmn h pa3HHTe mohh-

cTiipir; ocBeH tobh, 60 MnnnoHa pecHTHiiH (66 mhji. xeKTapa) scmh,

npiiHapneîKaipa Ha eppuxe 3eMJieBnapenii;h, de pa3papeHa na dep-
HHTe cenHHH nnn Ha de3HM0THiiTe.

IIpe3 1916 r. cpepHaTa nasapHa pena na epHH pecHTHH 3eMH ce

opeHHBaine Ha 125 3naTiiH pydnn. CnepoiBaTenHO, cenHHHre nony-
HHxa 3eMH Ha otoëhoct noBene ot 15 Miinnappa pydnn. Csipe-
BpeMeito Ha Tex ce OTCTxnuxa sa nonsyBane ncunHipHHTe noMeipe-

HHH, npOBH3IIHTe, 3KHBHH h mspTAB HHBeHTap h np. Ta3H npiipO-
dHBKa ce opeHHBa npHdnH3HTen«o ot 6 po 7 Miinnappa pydnn. Heipo
noBene, peBomopiiHTa ocBodopn cenaHHTe ot epini arpapeH psnr,
b?53nii3aiH Ha 1.400 MnnnoHa pydnn. Eophihhhh naeM 3a 3eMHTe,

koëto cenHHHTe nnaipaxa Ha eppiiTe no3eMenmi codcTBenirpH b
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napn h HATypa, AOCTHrame no 350 mhjihoha pyôjrn; Tâ3Hcyna cexa ocraBa sa HyjKAHTe Ha cejimmre. BejiHitaxa peBOJiio-ii;hh ocboôoah HaË-cerae pejiiia napoA ot rpaAOBe h cejia ot nna-ipaHeTo xia BXTpeffliuiie h bxhhihh 3aeMH. BacTTa, kohto ce na-Aame Hia cejiHHHTe, bkjik)hhtc.iiho h toahihhiitp jihxbh, AOCTHrameAO 9 MHJinapAa py6.nn sa bxhhihhte aSJITOBe h 13 MHJiHapAapydjiii 3a bi5tpeuihhte A^roee. IIpe3 nocJieAHHTe toahhh cejia-HHTe nojiynnxa AoiixfijiriHTejiHO, ot paSnpeAejieHHeTO Ha CTapHferopH, 6jih3o oitojio 6 mhjihoha aschthhh 3AJieceHa 3eMH; 9 mh.iraoHaAecHTHHH ropa e ôhjia AaAeHa b «seMJieAeacKHH <|>oha». Thh npn-AOÔHBKH TpeÔBa Aa 6?KAaT HSHHCJieHH Ha 1 H HOJIOBHiHa MHJIHapApyÔJIH.
cjieaobatejiho, cejiHHHTe nojiyunxa ot pebojhophhta, b nate-pna.JIHa. CTOËHOCT, okojio 45 MHJiHapAa 3JIATHH pyÔJIH.BpsipaËKH 3emhtia na cejihhhte h ocboôosicaabaëkh th otahdaphhta, kohto te oa ôhjih npnHyAeHH aa h3bypinbat 3a papa,eapnte noseMejiiiH codcTiBeHiipir h KanHÀajracTH, pebojiiophhta h3-nxjiHH BnpoaeM caMO eAHa nacT ot CBOHTe aaaanh.PaôOTHHiecKaTa Kjiaca b CxïlB6tckhh Gsios, h3H5uih.hëbaëkhCBOHTa HCTOpHHeCKa MHCHH, npOKJIAMHpa HapHOHaJIHSaAHHTa HaBCHHKH OpSAHH HA np0H3B0ACTB0T0 H Cfli3AAAe no T03H HaHHH HaË-BaaKHOTO npeABapHTejiHo ycjiOBiie sa yHHiii;o?KeHHeTO Ha ceJiCKaTaMH3epHH. PaôoTHHHecKaTa KJiaca, Aoinjia Ha bjiact c MOibflam noA-Kpena na cejiHHirre, ce HarxpÔH Aa AOBypniH pA3npeAeJieHHeT0 Ha3eMHTe BcpeA cejiHHHTe npe3 pa3npeAeJieHHe cpeACTBaTa Ha npoH3-BOACTBOTO h Hpe3 CXBAfaBaHCTO Ha TAKHBa yCJIOBHH 3a 5KHBOT, 111,0TOTexHOTO CTonaHCTBO Aa ôsAe 3ana3eH0 ot KaataBTO h sa e yAap,3a Aa Morne to Aa ce saicpeiiH h paaipyajpTH. B3eTHTe MepiKH otCTpana Ha cisBexcKOTO npaBHTeJiCTBO npecjieAJBaT tjiabho TpHpejiH: op ranH3au,hhta Ha 3eMHTa, Ha cpeACTBaTa 3a npoii3BOA-ctboto h Ha na3apa.
Pa3iipeAejieHHe rro Ha 3eMHTe ce yBejinnaBa ot toahha ha to-AHHa. Ot 1919 ao 1926 toahha, 6e3 no-paHinHOTo BaperHCTpnpaHeHa H03eMejiH0T0 pa3npeAejieHHe, 105 mhjihoha acchthhh 3eMH, t. e.oitojio 30% ot nejiaiu eBpooieËCKa TepuTopHU ira CyBeTCKHn C2H03,ca ôhjih pa3iipeaejiehh. pphjkhte 3a cmôhjihoctta 11a seiwieaeji-CKHxe aoxoah , npsAOCTAEHHeTO Ha nfiuraa CBoôoAa h H3dopa ha(JiopMHTe 3a H3noji3yBaHeTO Ha 3eMHTa, cx3AaAoxa HeoôxoAHMiireyCJIOBHH 3a 6AHO 3APOBO HapaCTBAIie Ha ceJICKOTO CTOnAHCTBO.EAHOBpeMeno c TOBa OTitpHBaT ce 3a cejiHHHTe rojieMH b;k3mosk-hocth b oÔJiACTra na piasopaiiaHeTô HeoôpaôoTena 3eMH h b tanHa KOJiOHH3au;HHTa. IIpeABHAeHH oa, 3a hahhtc 10 toahhh, paôoth3a npeiHCTBAHeTo Ha 3ehhte ot TpxHe h ôoajih Bspxy 30 mhjihohaAecHTHHH, kisacto me MoraT aa ce HacTaiiHT npH6jiH3HTejiHo okojioneT h IIOJIOBMHa MHJIHOHa AyOIH.
Iljo ce oraacH ao opraHH3HpAHeTO na cpeACTBaxa 3a 11pons-BOACTBOTO, rJIABHHTe MepiKH Ce IIpOCTHpAT BiSpxy HpOAOBOJICTBIieTOHa naceJieHHeTO c ceMena, aoôhtsk h mahikhh. h3bx5hpeah0 xpyA-HOTO nojiojKeHHe Ha CTpaiiaxa, kohto e tiotiti Hanajino HàojiHpaHaot HyatAecTpaHHHTe KpeAHTH h H3Tom,ena ot HMnep»ajiHCTHHecKaTah rpaîKAaJHCKa boëhh , iipenn Aa ce peajiH3iipa xan nOMOin; saHacejienneTO, kh-kto ce atejiae. IIpn BCe toba oôaue, ta3h noMoiii,ce yBejiHuaBa ot toahha ha toahha. Eto cyMaxa Ha 3eMjieAe.ncKiiTeItpeAHTH, KOHTO Oa OTHyCHATII AO AHec: 21.160.000 pyÔJIH sa 110-KynKa «a paôOTeH aoôhtssk ; 37.705.000 pyÔJIH 3a AOCTaBKA namauihhh ; 1.313.000 pydjiii aa aacejiHuuecKH peiiTpoBe; 28.546.000

pyôjiu 3a cemeha; 6.456.000 pyÔJIH 3a potat aoôhtkk, hjiii oôih;onoBene ot 95 mhjihoha pyÔJIH.B npoASAaî©hh'e oaMo na Tpn toahhh e hmajio eAHO ysejniueiiHe6jih30 rnecT riyth. 3a cfiaBopHaupaiie ha cejiCKOTO CTonaHCTBO, flap-HîaBaTa e OTKpnjia pa3JiHHHH nepa b cboh OiOAJKeT. IIoKpoBHTe,ii-ctboto Ha peKOJiTaTa oipoTHB BpeAHHTe HaceKOMH, oaHHTapH hh ana-paT, arpOHOMHHeCKHTe HHCTHTyTH H3HCKBAT OT TOAHHa HA TOAHHAsee iio-rojieMH h no-roJieMii pecypcH. Tana nanpHMep, oôipaTa cyMa,kohto e H3pa3XOABAHa 3a Ta3H peu caMo ot CyBeTCKa PyciiH (6esApyrHTe penyÔkiiKii) npe3 1926—1927 t., aocthtb ao 302 mhjihohapyôjiH cpeipv 234 mhjihoha pyôjiii 3a mkhahata toahha, KoeTO epaBiio na eAHO yBejinneHHe ot 25%.
J^O RaTO ceJICKOTO CTOHAHCTBO e 3ABHCHMO OT CJienHTe chjih11a nanapn, eAiia ot HaË-BaiKHHTe saaahh ipe ôsAe irasapa AaôsAe opraHH3HpaH h Aa Ô iYi AC toë objiaahh , 3am;oTO, HABceKiBAe,KXAOTO HMA HpOHSBOACTBO HA CTOKH, CeJIHHHTe pHCKyBAT Aa H3-ryôflT ha nasapn TOBa, Koexo Te ca cnenejiHJiH b oipohsboactboto.Eto 3aru;o, no OHOBa BpeMe, ;b 1923—1924 t., 6e peajni3npaHa mo-neTHATa peijiopMa, kohto ocHrypHBa cmônjiHOCTTa Ha uepBOHepa.IIoKpaË ta3h ôopôa 3a uepBOHepa, A^pSKaBaTa HpucryiiH km Ha-jieiKaipATa 3AAana Aa peajiHSHpa eAiio oôui,o cnaAaHe na HHAy-CTpnaJiHHTe h 3eMJieAejiCKH npoAyKTH h Aa ycTAHOBii eAHO npa-BHJIHO OTHOHieHHe MeîKAy thh H,eHH.
BoAeËKH no T03H Haura eAHa ynopiiTA ôopôa sa opraHH3iipa-HeTO HA npOH3BOACTBOTO H na3ApH, ASpHîaBATa nOAKaiIH eAHO-BpeMeHO cejiHHHTe ksm jiniHa cAMOHHHpHaTHBa h noBene aKTiiBHOcx.Eto 3am,o, ocoôeHO bhhmahhb 6e oôxphato ha KoonepaTHBiiaTACHCTeMA, KAKTO b IieËHIITe BHCIHH (f)0pMH, a HMeiIO 3a KOJIBKTHB-hoto h3neji3ybahe, tana h b heëhhte oôhkhobchh npoaBH Ha3emjieaejickh, kpeahthh, MJienapcKH h -sa aoctabka ha 3emjiea-MauiHHH KOonepapHH h np. h np.B npoa^JiHceHHe Ha tphte nocjieahh toahhh, hhcjioto Ha

KOonepapHHTe ce yaboii. CaMO b csbetcka pychh , npopeHTa na ceri-CKHTe CTonaHCTBa, paôOTHiii;ii Ha KoonepaTHBHa ôasa, aocththanoBene ot 30.
KaTO pe3yjiTaT na ycraimm Ha npaBHTejiCTBOTO h Ha opra-IIH3HPAHOTO H HeoprAHII3HpAHO HaceJieHHe b KoonepapHHTe, HHe

3aperHCTpHpaMe npone, riojiO/KHTe.îiHii saBoioBâHHH.
OôpaôoTeHaTa njiom; Aocrarame, npe3 1926 r. b cpaBiieHiiec tan npe3 1913 t. 97%, îkhbiih hhibehtap — 96%. B oôiaotohhcjio ha aaceTaTa njiom; ce 3aôejie3Ba Cxyin;o tsë, eAHO hchmo-BepHO HapaCTBAHe lia unAyCTpHAJIHHTe ii HHTeH3HBHH KyjITypH, b

cpaBHeHHe jkhthata KyjiTypa.
Paii,HOHaJiHHTe KyjiTypHH mbtoah ce npiuiaraT Bce noBene hnoBene b 3eMJieAeJineTO b oxyb. cyi03. PesepBHTe Ha cejiCKOTO cto-hahctbo ce yBejiHHABaT, KOJiHnecTBOTo Ha seMJieAeJiCKHxe npona-BeAeHiin ce yrojieMHBa, cnocoÔHOCTra Ha njiaipaHe h noKynKa ot

CTpaHa ha cejiHHHxe ce yBejinnaBa ôeannpHO.HaHCTHHa, B paSBHTHeTO Ha ceJICKOTO CTOHAHCTBO b CxYB.Cyi03 HMa om;e mhoto nepHH tohkh; to cpeipa mhoto TpyAHOCTii,kohto, b H3BecTHii MOMeHTH, ca KpaËHO neua.JiHH. Ho oniiTa OT9 rOAHIHHHHATa IIA peBOJIK)il,HHTa HH nOKa3Ba, He CSI03a MeSKAypeôoTHHpHTe h cejiHHHTe e HaHecxji rpaMAAHH noôeAH Bypxy Bce-by3m0jkhhte npenHTCTBHH h ne t03h CxY>K)3 Di;e HAHece h b ôsïAaïpeoipe no-rojieMH noôeAH.
M. Teofl.

BOLKDIISHil FE0EB9CI3S
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANAIZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZIOIMA

Parcelacija Hrvatske
(u izboriina 23. januara 1927)

Parcelacija Hrvatske — to je bio historijski znacaj i smisaoS. H. S. — oblasnih izbora od 23. januara.Ovo je potrebno naglasiti, jer je taj, pravi smisao njihov, biozakriven ciljevima i parolama dnevne politike S. H. S. kao cjeline,medju kojima nije bilo jedine aktuelne parole, parole: rza" ili„protiv parcelacijeP
Istina, parcelacija je vec bila ranije provedena; na ovim seizborima radilo o stranackom sastavu oblasnih skupstina vec parce-lisane zemlje.
Ali zar je to smetalo, da se istakne parola: „protiv parce-lacije !" ?
Zar je Radica smetalo na pr., sto su se izbori za Konstituantuvrsili u svrhu, ne odredjivanja forme drzave, nego forme monarhije,zar ga je to smetalo, da istakne parolu : r 2ivila republika!"? êtoznadu brvatski politicari, ako life znadu i ne vode racuna, o me-

todi, kojom se sluzi srpski imperijalizam za postignuce svojih ciljeva,metodi, koja sastoji u slijedecem: najprije provesti svoju voljuneparlamentarnim putem, preko monarhije, vlade, vojske, zandar-rnerije; nakon toga „pita se narod"; pita se, ali ne ni za potvrduoktroisanog stanja, nego za prve trice i sitnice, koje proisticu iztog stanja, éime se samo stanje tacite priznaje kao pravovaljano,ako se odgovor daje neposredno i samo na te trice. Narod nesvesno,po instinktu prozire tu igru i ne daje nista, ne govori nista prije,nego dade i nego se saslusa njegov glas o osnovnim zeljama i po-trebama njegovim, koje je kr. ipanska vlada „resila" furtim ilikratkim putem protiv njegove volje. Ako politicari, koji zele dh.stvarno zastupaju narodne interese, ne prozru tu igru, ne demaski-raju je isticanjem pravih parola, éime drze narod tako reci „u pri-pravnosti" — ako vec nije nastupio momenat za borbu — oni nezastupaju narodne interese, nego rade protiv njih, oni dezorgani-zuju, slabe, razvodnjuju njegove borbene snage' i volju; neuspjehna izborima, to je prvo zlo, ako i ne najveée, koje iz tog slijedi.Radié, éija je politiéka pronicavost isto tako velika kao godi njegova politicka beskarakternost, i koji je do ovih izbora bio
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tuniaë parodnih zelja, on je to znau. Nevjerojatni, sve veci uspjesi
lia izborima bili su prvo ilobro, ako ne i najvece, koje je slijedilo
iz njegove razuinne taktike, da svojim parolama ukazuje na slcri-

veni Jcorijm srpsîcog imperijalisma i daje izrciz osnovnim zeljama i

potrebama narodnim. On je imao toliko narodno povjerenje, da od

njega djeloniieno zivi i danas: velik broj hrvatskili seljalca uvjeren
je i dànas. da je Radié samo fingirao izdaju! Radié je uinio. da

kroz ni? godina drzi narod u najbudnijoj pripravnosti — na strah

Beogradu; ne jednu besaim noc imadu beogradski vlastodrsei zahva-
liti njemu. Kad su god htjeli, ili morali, pokusati: da vjesto inaski-

ranoiii prevarom smire hrvatski narod, ovaj je lia glas svog „vjer-
nog ëuvara" Radiéa, ustajao sav kao jedan ëovjeg i tvrdoglavo,
vikao: „ne lazi vuce u janjecoj kozi"; „zivio Radié, zivila repu-

blika!", vikao i kostrusio se. Beograd je rnorao biti budan dan i

noc u punoj spremi za gradjanslci rat. J)ok ta sprema nije bila pot-
puno izorSena, srpski generalstab je imao glasoviti plan o ,,amputa-
ciji u , u stvari plan za defenzivni gradjanslci rat. Danas on u torn

pogledu stoji rnnogo bolje — hvala opet torn istoin Radicu.

Druga je stvar, koja ovdje ne spada, sto je Radie uëinio sa

narodom i republikoin. Ovdje spada samo to, i to hocemo da kaze-

mo, da je sa padom, sa izdajom Radica, nestalo u Iîrvatskoj jedine
burzoaslce stranke, koja bi mogla. bar kroz prve etape, voditi borbu
za njeno oslobodjenje i samostalnost; da je ta borba ostala kao

zadaéa samo i jedino revolacionarnog lircatskog (i ne samo hrvat-

skog) proletarijata i scljastva. To je historijski rezultat i plus ovili

izbora u ejelini a specijalan znak za to je porast glasova na rad-

nicko-seljackim listinama; njiliov veci uspjeh nije sprijecen samo

direktnim terorom, vec nazalost, takodjer nedostatkom ove jedine
aktuelne, revolucionarne parole: „protiv parcelacije!", nedostatkom

politicke pronicavosti u agitaciji ; zbog krupnih i opeenitih parola
zaboravilo se na ovu „sitniju" ali zato najaktuelniju. No hrvatski

burzoaski politicari (o Radicu i ne govorimo) oni sii „zaboravili"
ovu „sitnu" parolu zbog stvarno sitnijih, zbog spremnosti, da se ne

oiimlju is jarma velikosrpskog imperijalisma. nZadovoljstvo u
sa izbo-

rima na pr. zajedniôara (H. F. S. S.) u stvari je osjeéaj sreée, sto im

narod (znajuéi ih u dusu! > nije dao toliko povjerenje, da bi ili oba-

vezao na ozbiljnu borbu protiv parcelacije.
Prema sveinu ovome rezultat izbora bio je jedino moguei ona-

kov, kakov je i l>io : narod je cutao. On nije rekao nista jer mu

nitko nije „prisapnuo" sto da kaze, nije mu stavio u usta pravu

rijeë, koja bi izrazila njegovu pravu misao.
Kako i „éutao"? Ta glasovalo se; i Radié je odnio 250 man-

data! Analizirajmo izborne rezultate: S. D. S., radikali, mozda joâ
Nemci i jos tko — nisu hrvatske stranke i broj hrvatskili kuglica
u njihovim kutijama je nistavan. Sve hrvatske stranke, osim Radi-

ceve, dobile su raniji ili jos veci- broj glasova. Radie je samo izgu-
bio blièe polovice ranijih glasova. Na izborima nije sudjelovalo 50°j0
biraca! (Ne-hrvatske stranke, kao god i hrvatske zadrzale su ili

povisile raniji broj glasova.) U Hrvatskoj je uvijek apstinencija
bila minimalna. Radiceva stranka je do sad bila glavna hrvatska,
narodna stranka. Njene glasove nije preuzela ni jedna hrvatska ni

nehrvatska stranka (osim nesto malo radnicko-seljacki blok). Dakle

sva ogromna apstinencija pada na racun Radica; dakle narod je
cutao; izvjesni broj glasova, koji je pao za Radica u vjeri, da je
on samo fingirao izdaju u stvari takodjer otpada, jer ce i oni ucu-

tati ako ne danas — ono sutra. (Visoki broj Radicevih mandata ne

potice od visokog broja glasova nego od „savrsenosti" izbornog
sistema.)

Narod je dakle, kako je mogao, ôuteéi, protestevao protiv lia-

diceve izdaje. Sto taj protest nije bio glasan, nego mucki, sto nije
dobio pravnu formu, kriva je nepronicavost (ako ne sto gore) svih

hrvatskili nacionalistickih politiëara. Oni su krivi, sto izgleda^ da je
narod t'ormalno potvrdio parcelaciju Hrvatske — jer se cutanje po-

liticki-pravno uzimlje kao pristanàk. 1 talco je nestanak Hrvatske

postao politicka isiina.
A moze li biti veée lazi i himere od ove „politiëke istine"?

Oledajuci na stvar historijski — u historiji se isparuju sve apstraktne,
pravne himere — Hrvatska postoji, postoji isto tako stvarno, krvavo-

stvarno, kao i revolucija burzoaskog druàtva. Hrvatska je postala
i jedan cilj, jedan dio te same revolucije — slobodna Hrvatska je
osnovna potreba hrvatskih revolucionarnih radnika i seljaka. Ona

je danas to i samo to — ona je najveca stvarnost, Hrvatsko pitanje
je izgubilo na ovirn izborima svaku sjenu prividnosti, svaku sjenu
burzoasko-parlamentarne ustavnosti.

Zasto, cime?
Zato, sto hrvatska purgarija i hrvatska beamterija, „inteligen-

cija" i po neki gornji slojevi seljaâtva, jednom rijeci hrvatska bur-

zoaska licinka platonski protestuje protiv srpskog imperijalistickog
zmaja t. j. izjavljuje zelju, da zivi s fljinie u miru. (S laba utjeha

„?maju"; sutra, kad pokusa povesti tu licinku u rat za svoje inte-

rese, ona ce se, zbog istog tog svog purgerskog mira, sjetiti da je
„nesto drugo", Hrvatska, i stati na stranu svojih revolucionarnih

seljaka i radnika.) Vlaska ulica, Rica i „Potemkinovi Ilrvati", ugo-

jeni seljaci iz Radiceve tjelesne garde — oni govore: najbolsi ;j_e
mir. Trscje i Cernomerec, bregi zagorski i krâ dalmatinski i lick h

Gupceva Hrvatska, jedina Hrvatska — ona cuti i ceka „rijec
pravu".

Da je revolucionarna partija radnika i seljaka, komunistiéka

partija rekla 1919, 1920 i t. d. : hrvatski narod imade ne samo prayo
nego i duzftost, da se potpumo ndroji i: drzavr velikosrpskog nnpereja-

lisma i organizuje kao suverena nacija", da je rekla tu „rijec pravu"
ona tada jos nebi bila dobila tijome hrvatske narodne mase. Soci-

jalno-ekonomske i historijske prilike stavljale su tada vodstvo oslo-

bodilackog pokreta u ruke Radica i burzoaskili politicara. AU, cla

je ta „rijec prava" bila tada recena, danas bi se narod nje sjetio
i nebi cutao.

Sigurnismo, da to sto nije bilo receno — da ce biti receno.

Sigurnismo, da ce Kroacija, mala politicka planeta, koja je do sada

lutala u nekoliko raznih politickih sistema, da ce poci i naci svoju
pravu, „vjecnu" planetarnu stazu u sistemu federacije balkansko-

podunavskih naroda.
Stara Hrvatska je umrla — nova se radia!

H. T.

Dokle cemo joS ovako?
—■ <X> —

Davno je vec bilo potpuno jasno hrvatskim seljacima i radni-

cima, da u vanjskom drzavnom zivotu na jugoistoku Evrope veliki

svjetski rat, nevidjeno mrcvaranje i uzaludno prolijevanje krvi rad-

nog naroda, nije donijelo bitne promjene. Narod u oruzju, djeca od

17 godina do staraca od 60 godina, stajao je u àancevima, naoru-

zani bajonetama, bombama i granatama, u navali poduprijete teskim

topniètvom, pod komandom njemu stranih ljiuli — zasto? Djeca i

zene kod kuce muku su mucile, gladovale i cekale — zaâto? I kad

je padao dvoglavi erni orao, kad se je rusio erno-zuti militarizam.
kad je prestalo metanisanje posvecenom apostolskom caru — narod

je mislio, da je imalo razloga, zasto su oni trunuli u àancevima,
a zasto su im djeca i zene umirale i stradale od glada i golotinje.
Pad vlasti odozgor, rusenje tiranije kao posljedica probudjene na-

rodne svijesti, a u dusi radnog naroda biljeèila je 1917 i 1918 po-
cetak novog doba — progrès injesto reakcije, sloboda mjesto tira-

nije, vlast naroda mjesto despot i je. To uvjerenje radnog naroda i

svijest, da prolivena krv nije pala uzalud nije bilo jos ni doslo do

koordinatnog uvjerenja, iz kojeg bi nastala jedinstvena i svrsi-

shodna akcija, a on se nasao u okovima jos gore tiranije, jos bar-

barskije reakcije i despotije.j Na injesto habsburskog ernog dvo-

glavog orla zajasio mu na vrat Karadjordjevicev bijeli dvoglavi
orao, na mjesto posvecenog cara jos ne posveceni kralj, na mjesto
erno-zutog militarizma crveno-bijelo-modri militarizam novih za-

vojevaca,
U dusi naroda ipak je tinjala nada, da to sve ne moze dugo

trajati, da ce nova reakcija sîijediti sudbinu stare, da nova nesa-

vremena dinastija poci putem stàre u prisilni mir...
Osam je godina proëlo, od kada se oborise obruëi austro-ugar-

skog militarizma, deset godina, od kada je rtiska radnicka révolu-

cija navijestila svijetu, da je dosao cas, da se stresu lanci dina-

stickih i kapitalistickih okova, u ovoj se zemlji jos jaëe stezu

verige jednog barbarskog sistema, odano predanog u sluèbu dina-

stije, kapitalisticke klike i bankarskog velikosrpskog sovinizma.
Radnicki je pokret krvlju uguâen, svaka akcija radnika, da sebi

osiguraju i najprimitivnija prava u borbi za zivotni opstanak one-

mogueena je drastienim mjerama policijskog aparata, koje im pruza
u ruke zloglasni zakon o zastiti drzave, da o radnickoj ètampi i ne

govorimo. Seljacka masa rasprsena, neorganizovana, ili vodjena od

vodja, koji nijesu dorasli polozaju i casu, u kojem zivimo.
Sto snio dalje bili od znainenite 1917 i 1918 — sto smo se

vise udaljivali od zivih pouka ratnog iskustva, kamo nas vodi mili-

tarizam, reakcija i despotija, u kakve lias medjunarodne zapletaje
mo2e pioti naâe volje zavesti kabinetska politika, to se je sve vise

silio u nas bijes dinastiene burzoazije i kapitalisticke klase. Sve

jace se ispoljavao policijski teror, barbarski upravni sistem novog
rezirna. Konsekventno se pljackalo narodno dobro, korupcija na oci

osvojila najvise drzavne krugove. Balkanski nacin podmicivanja
bio je jedini nacin, da izvuëeâ na po zdravu kozu iz drzavnih nad-

leâtv^a. Islo se je oëito za tim, da se gospodarski unisti ëitave kra-

jeve, koji nijesu potpuno odani velikosrpskom rezimu.
Balkanskom prevejanoscu htjedose velikosrpski vlastodrsei uvje-

riti svijet i javno misljenji, kako je S. H. S. najdemokratskija
zemlja na svijetu, u kojoj nema aristokracije ni privilegija poroda,
u kojoj sva vlast poëiva u rukama seljaka ili seljaëkih sinova, kako
je volja naroda — poëetak i konac politiëke mudrosti velikosrpskih
i cincarskih drzavnika. Nikola Pasic, taj prototip partizana, obiëa-
vao je govoriti licemjernim nacinom: Moj sistem i moj princip bio

je vazda i samo volja naroda!
Mi smo nauëili u ovo osam godina dovoljno jasno, sto to znaëi

u ustima ovih pretorijanaca — sloboda i volja naroda. Sloboda je
za njih, da doprinaâas u noveu i krvi svoj teski danak za uzdrZa-

vanje ovog aparata i sjaja kraljevskog doma. Volja narodu — je
volja „sreskog poglava" i kundak Èandara. I kad se opozicijonalno
javno misljenje revoltira na ovako neëuveni postupak, tada mini-

star predsjednilc, koji se je zakleo na to i koji bi po svojoj duznosti
morao ëuvati ustav kaze u ime vlade noviuarima: „Ra sta se mi

igramo parlamentarizma? Ako ne ide parlamentom, onda cemo mi

naci drugi put da izvrsimo volju naroda i udovoljimo potrebama
drzave ." (Nikola Uzunovic novicarima — Politika 28.1.) Sva démo-

kratska sredstva u drèavi S. H, S. imaju samo taj cilj, da nekako

raarkiraju slobodno stvaranje volje biraca, i to samo, dok je tp
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barern po vanjstini it interesu vladajuceg sistema. Katl i ta vanj-ska mreza popuca i popusti. jasno je svakomu, ko lioce da vidi igleda, da je rezim odlucan da odrzi sadasnji sistem oruzanom silom.Da! Mi punam parom plovimo u luJcu kraljevske i vujnicke dilcta-
ture, o torn su uvjereni svi misaoni ljudi u Srbiji, a to osjecajuna svojim ledjiiua i svi nesrpski narodi u drzavi S. H. S.-

Zadnji oblasni izbori, koji bijahu provedeni 23. I., nacin togglasovanja i kako je doslo do izjava volje vecine till biraca,potvrdjuje i odvec jasno tu teznju i utvrdjuje golu cinjenicu, da
su izbori samo markiranje demokratskih slobodistina.

„Slusajuci izvjeâtaje iz Crne Clore i Macedonije dobiva se
strasan dojarn, straâna slika pakla, prama kojemu su eak uzasi iz
Vojvodine kao neka idila" — rekao je Stjepan Radié u jednonirazgovoru sa novinarima (Politika, Beograd — 1. II.). Kakvaje to idila bila u Yojvodini pricaju nana narodni zastupnici Tisaji Trnjar, o torn govore i tadasnji Radicevi ministri Pavle Radiei August Kosutic. Drzavne su vlasti silile cuvare kutija, da seodreku svojih polozaja, opcinske su uprave brisale samovoljnomasu biraca, a unasali nepoznate, zandarmerija je i oboruzanidobrovoïjci sa solunskog fronta u patruljama odilazili selima i stra-sili narod. U izbornim lokalima sjedili su pred kutijama opozicijenaoruèane komite i dobrovoïjci i time onemogucivali slobodu izbora.U selu Kupusina blizu Sombora u predveeerje izbora 4 zandarntai 4 policajca u prisustvu opcinskog biljeznika mucili su citavu noci iznakazili ova cetiri hrvatska seljaka : Martin Rodin, Stjepan Bun-jak, Ivan Nagy i Stjepan Horvat. Cupali su im vlasi i nokte,isprebijali na mrtvo irne — i veliki àupan somborski ni luka jeoni lukom mirisao. On o svemu ne zna nista, i ako je lijecnickakomisija ustanovila ocajno stanje osakacenih seljaka.

To sto se je dogadjalo u Yojvodini, ovoj najnaprednijoj po-krajini u S. H. S. samo blijeda slika svega onoga, sto se je doga-djaio u drugim krajevima Jugoslavije. U Crnoj Gori stvarno vlada
opsadno stanje, gdje su ljudi izruceni na milost i neinilost samo-volji policijskih organa. Javni ukaz sreskog poglavara u Kolasinu,u kojein zabranjuje svako slobodno kretanje od 6 sati u vecer do6 sati u jutro, naredjuje raseljenje laica, gdje ih nema deset na
okupu, uvadja zandarski nadzor nad „siunnjivim" licima i na koncu
pozivlje roditelje i rodbinu „odmetnika", da ill poubija ili pohvata,unikum je u inace ogrezloj kapitalistickoj zapadnoj demokraciji.II Bosni su Muslimani fakticno izvan zakona i pozivi, kojima susluzbeni organi pod prijetnjom globe i zatvora pozivali seosko
pucanstvo, da glasuje za „kraljevsku radikalnu partiju" imali suadekvatni uspjeh. Sam Svetozar Pribicevic, vodja jugoslavenskihnacijonalista, kornu nitko ne moze predbaciti aniinozitet protirezimu i sistemu rekao je novinarima, da svaka vlada moze u
Yojvodini i Macedoniji postici rezultat, koji zeli.

To je narodu poznato i zato je pojmljivo, da je na tu kome-
diju izbora pristupilo jedva polovica upisanih biraca. Radni senarod u Jugoslaviji nalazi pred otvorenom dilemom: pokoriti se ilidizati na ustanak.

Sve se vise pojavljuju svuda znakovi narodnog otpora, svuda
se zapaza tesko pritajena ogorcenost, na ispacenim usnicima osjecase samo upit: Dokle cemo ovako?

Ovi oblasni izbori nijesu dali na to pitanje jasan odgovor, ali
je dusa potlacenih naroda vec kazala, sto o torn misli, pa zato jei govorio kraljevski mandatai- Nikola Uzunovic o diktaturi i naglasiopoznatu stvar, da se Jugoslavija igra parlamentarizma.

Kresimir Ivacic

BDAHAHIKH OMOEIKMIIIi)
AEKAÛËN0HMEPO

OPrANO TGN E0NIKÛN MEI0N0THTÛN KAI TON KATAIIIEZOMENON AAON THS BAAKANIKHS
BTAINEI IE 0AE2 TIZ BAAKANIKEZ fAQZZEZ

H EPEYNA MAS
ANAMESA STÏS IIOAITIKEE KAI <i>IA0A0nKES nPOSOniKOTHTES THS ETPOnHS

Y là T7JV

BAAKANIKHN 0M0M0NAIA

B. A. BKOYPKO KP1AZIN
B. a. Py.oupy.o Kpiàutv — p.éXoç tou llpoeopetou Tvjc

'

Etu -

cr-r<taovf/.^ç 'ETatpetaç orpbç p.eXsTYjv tvjç AvafoX^c, tvjç KsvTptxvjç'ExxsXsàçctxvjç ' '

Evibcewo XcGtaXtaTty.mv Zo$te.Ttxwv&r{fJLokptXïtûv — èyavrrfir, azà 1887. "YoTepa àuub. Ttç raav#iji-
. z~rpj.av.kq tou gtîguoèç, à/stepM'rç/.e teaeiu)q gty)v è'peuya tvjçy-Gpiocç tûv otcSvwv ç/dps.oov v.oX ~f,q htopiaç, twv yiùpûv tvjçava-oà^ç. 'aico Ta È'pya tgu àvacpépcp.E: 'o ip.TiEptaAtap.bç gtt( yayatoay] p.ETaçpaGp.évo otyj yop/S/jj/jq y/,àjGGa "

to èOv.v.b à tue-
X eu O e pwT'.ab y.tvY]p.a gt I ç y.ôpeg xtfç 'AvaTOArjç -

r, èyybça y a t o y] y.at or a'jvap.s'.o- rt :.gtopiy.yj tu y/r( tou apva-
y igtocv ol p. s va ao t opép. o '. g ty) y tu avy.cgp.iov tGTop ta

"

cl Tuavy.bgp.teo uupogtpttbèç uGTS
. pa àiub tov -

oAEp.o"
a tGTopta zft ç llepotac '

r, àcaip'.y.rt a vauc /.r, y. at 6 tp. Tue -

ptaAtGp.bç, to lOvty. b y. t y rt p. a gt!ç Avoteo '

y., t. a.
'O ry.oupy.o Kptâbtv bteuOûvEt to TUOAtTty.'o y.at cty.ovop.ty.b

. Tp.vjiza T*i)o ècpr(p.spt'Scç rt Nia AyaTOArj- etvat irJ.arp v.a.brpjprp
Twy Ava.ToAty.ûy Meaetôv gto HavETUtGTr(p,to tvjç Mbo/aç y.at
y.a0y)yy]ty]ç gtyjv AvaTOAc/.v] zyoayj tvjç GTpaTiWTiy.^ç 'kv.a.brpj.a.ç y.at
OTO TvGTtTOÛTO TÙ)V NÉWV AvaTOAty.fov l '/.ojggwv tou Aévtvvy.pavT.
To y.ûpto Tupcfilrp.a. twv g/égecov gtyj BaXy.avty.7i uTuvjpoc y.at

siva t TuavTCTc to lOvr/.b Zrprp.a.. Xaptç GTa tuoXutuXcvta. tGTcpty.àY£voybTa, oèy p,Tucpoup.e TuouOevà, g
'

bXov tov y.bop.o (Ixtoç I'gojo
^tyjv A Tuepy.auy.aGtav) và ^poûp.E eva této;o

B y.op,p,aTtaGp,a
<t

otuwo
5vV]v BaXy.avty.X. Auto to vevovbo uTuyjpiçe TuâvTa Yo y.aXXÎTspopiaov gta "/opta tôov 'JtsyâXwv ouvap.ewv y;à và GT6p£U)G0uv tyjvwXrttXY) Touo y.at oty.ovop.ty.y; t.ouç Yjyep.ovt'a Tuàvw GTà [baXy.avty.àKpàTY).

hot, gto Zuvéopto tou. BepoXtvou ey. ap.av ot p.eyà /.eç ouvàp. sto

p. tàv eiSty.t) y. aTavop/ij, ctoovTaç toùç BcuXyàpouç GEpjbty.èç Tueptoyèç,gtoùo Poup, àvouo [bouXyapty.sç ÈTuapyteo , ■/.. t. x. A tuo 15a) ~ poéy. uAe
ô gep,3o|jouxyapr/.bo TubXep. oç tou 1887 y. at rt IçatpeTty.-t; àvaTUTuçr,
to)v go)(btvtGTty. wv tagewv GTYjv .

'

EXXàoa , BcuXyapta , Zep t3ta y., t. x.
01 BaXy.avty. ot uucXep. ot oèv eoepav ttjv X jgy; tou eOvr/.ou tupo^xv)-
p. aToo

-

aTUEvavTtaç p. àXiGtà to ey. ap. av Tutb tuoXutu/.oxo p.s to và
(pepouve tov Tep. aytGp.b t^o May. eoovt

'

aç , Tvjç ETuapytaç tuoû etye Ttç
Tutb tuoXX èç lôyty.btrjeç, p. ETaçù Zepjbt

'

aç y. at
'

EXXàooo
; eçatpûvTao

£tgt oXmo otbXou tvjv BouXyapt
'

a . TeXoç o Tuayy. bGp. too TubXsp. oo
y. at cl GuvBvjxeç tvjo etpyvyo

"

eoepav TsXeta, giiyx'-gy] cub lOvty.o
'Irprp.a. gtyj BaXy. avty.r( . 'h vea rtouyy. oGXaJbt

'

a tuou y. àp. vet p. tà
Goobpà TuoXiTty.ï] gm,3tvtGp. ou; eçepe eva Tpop. oy. paTty. b p, eyaXoaep§ty.b
y. aÔEGTtbç otyjv May. eoovta y. at oetyvet oavepà ~

r(v taoy và p,otpâc6eîjxact (as tvjv oàgtgtty.yiv ha
'

Ata tyjv AX^avta . 'h BouXyapt
'

a è'yetàiuoy. oTuel àiub to Atyatov , y. at t'oa t'oa evey. a auTOÛ tou v.byou
Oewpet tov eàUTO tvjç uTuoypewp. évo và y. àp. vet p. tà £Tui6eTty.vj zoXt -
Tty.ï) xàtà tojv yetTOvwv Tyo . Tà evoTuXa eTutoboeta , tà oyeobv ctapytv)
(p. eTaoù BouXyàpwv ,

'

EXXvjvojv, y. at tov TeXeuTalov y. atpb y. at Pou -

p. àvtov), y ÛTubyetoo ^ujawcyj ouy \Iay. ebovta
;
ot oubrp/jgeto Tuept twvSiy. atoop. àTtov eiut utov y. uptWTÉpwv Xtuivwv tou Atyatou (OeooaXovtV.-t;,

Aeceayauo ) y.at téXoo û lôvty.bç àyôvao y. at ot oiwyp.ot gtyj Opày.r,
y. at ot tupooapty)gt txeç p/y/aveuceto — và

, y y.Xypovop. ta àuub tov

Tuayy. bcp. to b àTueXeu6eptOTty. b " TubXepo . 'h Xuatç tojv otaoepôtv auTtoV
p. è tv; p. eooXàjbr(gr( t'yç Kotvwvtaç tojv

'

EOvcov oèv etvat ouoty. à
Tuapà eva yp. tp. ETpo , otuojç p.à'ç ti'ooetçe to exx-/]votTaXtxb ÈTUtGbbeto
gtà 1923, OTav r, 'IraXta aiuepptAe y.arv)yopY)jji,aTty.à tvjv p.EGoXà^y)g-t]
ty)ç Kotvwvtaç utov 'EOvtov y.at etupootuâbyjoe và -/.paurpet tyjv vy;gc
Kepxupa.
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'H (aôvyj itpafpATix}) btsl;cboç àiub toùç IGvtxoùç aÙTcùç àvûvsç
Etvat y byp.toupvta p.tâç 'Opoorovoiaç, aryv cuuocav Gà ëjxicatvaV
ûç piXy "era oXa Ta (baXxaYExà Kpàry Ta vj Syj uuuap^ovTa xal

i/.stva tuoù, ouucoç y MaxEbovta, Gà uupsuust va byp-tcupfyGouv. Mtà

Xapaupy «7uôbstçy rye /pyatp,éryTaç svoç tetoiou 7upcaavaTcXtap.oû
slvat y 'Opoauucvbt'o. tûv Tptûv SofSiêjttXôv ÙTuspxauxaatavûv Ayp.o-

„EYArrEAIKH METPIOIIA0EIA"
STHN EAAAAA

'H Sypo/tpamr) roxpâtaijiç y ûuoia typst
plav BÙayycXixrjv p.£Tptorox0£iav

,,'EXBGObpo; AO'YO; m .

'H luutGEay tûv p.ovapytxûv bèv auvéytaGyxE. 'H àvaôsûpyay
tou auvTayp.aTOç uupOETOtp.àÇsTat xaTà Tpbuuo àpxsTà scpoxAycixb xal

y byp.tcupvta rye repcuat'aç IvavTt'ov ryç GsXyastoe tûv TCpooSetmxôv
jâouXeuTÛv èîvat ye^ovoq, ciuwç slvat yeyov'oç y.al y 61X7)07) tûv
àvTtJbsvtÇsXtxûv và ptSouvs ryv àvaXoytxï). Aèv iTcXp/yas àxcp,a
xavsvaç và àvaTpéûet to uotaTap.svo IxXoytxb auaryp.a, Iv TouTctç

©avspà àvTSTayGyxav oto và staayGst piaa cto auvTayp.a p.tà auto

byp.cxpa.Tixy piGoboç. Kal oy t p.évo aÙTO. 'H àvàxXyatç tûv

20 byp.cxpar.xûv vop.apyûv èytvs bsxry àuuo to uTuoupytxb cup$a6Xto,
y.al o y.. TaaXbàpyç layp,si'ct)C£ è'va 6pvafX(3o. Aèv yTav Tuyalc,
aÙTO. Ty cTtYp.y àxptjbûç uuoù ol oTuo.upyol tûv vauuxûv xal tûv

sçuruEptxûv IptyovTav oTà rçébta tûv àyyXwv tp.TusptaXtoTÛv luut-

cxstctûv , louvGyxoXoyouas to ùtuoXoctco pipoç ryç xujbepV^aewç pi
tov pcovapytap.o. '0 vauapyoç xyç y.al ô y.. TaûpTatX Gà slvat

X«Tayo7)T£upivoi tuoù y li;toT£ptxy uuoXtTtxy rye 'EXXàboç éfye
ûptapivsç ouvetueieç y.al ytà xà lawTsptxà uupàyp.aTa. To àyyXo-
tTaXtxb p/iuX-ox sTpàjbyçs y.a'. tyjv 'EXXàoa aTyv tp/JuspiaXtaTtxy tou

àyy.aXià, y àvbptxy àvwaTàay syst IçacGsvtaEt, y.al y IS;u)Tsptxy
TuoXtTtxy tou tsgjç btXTaTOpoç Llayy.àXou £0piàp$suas. '0 TUspt'©yp,oç
p.àaucpaç tyjç £;u)T£pr/.'^ç ToX'.T'.y.yç tyjç 'EXXàooç àperabe yptirTr-^
y àveçâpTTjTT). y.al u7i£p%avrj eroXtTtxï] -où §i.£X7)pu.||v àXXoT£
b KovSûXyjç àp-naic y.al aÙTY] ypiTTTY] oàv tov Bevi^éXo^ y bè

7M~dcxaart £Ïvat àpy.£Tà ao(bapr( . 01 povapyr/.ol oèv ty.avo7CO^Gvy/.av
ày.bp.a. lAoyyv sy.ap.av p.è ty]v àvaGsûp^cr, tou -uvTayp.aTOç. Tpa-
^ûvTaç t Iç ouvéic£t£ç àiïb TTjV uTuap^T] r/jç olxoup.£vr/.'/iç Ëb'.wçav
Tcùç vcp.àpy_£ç, y.al £ivat açtoi, và sy.y.aGaploouv byi p.cvo ty] ytopo-

©uXay.Yj p.à y.al tov aTpaiov tov "oto, tov oyp.oy.paTty.b oTpaTO, tc

otuXo tou byp.cy.paTty.cu ZuvTayp.aToç. Tov teXfiUTaîo xatpov àxoXooé^-
Gy)X£ p.tà T£A£t(0; àvTtbpaOTtXYj TïOAtTty.Y), Ot Ttp.èç TÛV TpOOt'p.WV
ù'àûGY)y.av, y.al y; àuay6p£uo^ t^ç £toayu)y^ç [boûv £tvat p.tà irapayû-
pTjoif) otoùç p.syaXcuç yatoy.Tr(p.ov£o, cyt op.wç otoùç p.f/.poùç ywpty.oùç.
To èvoty.tàoTàcrto BtaTY)pY]0Y]y.£, £yp£tàa0Y]y.£V cp.ojç y otap.apTupta
oXwv tûv Ipya^opivcov Taçswv ytà và èmT£uy0£i aÙTO to àfoTS-

A£op.a. 'H sXà-TTwoy tou p.toGou tûv ÙTuaAAyAwv tou Kpatouç
£<jyv£y(a0Y)X£ *

y àvTt7uoXtT£uay, xatà tou icapévTpç y.aG£GTÛTOç, tûv
à^twp.aT'.y.ûv xal y èXocTTway tou p.toGou tcov, IXàTTtooy y.aTà 7°/0
sç7ub TTjv 1 <ï>£^pouaptou £tvat ol Pàa£tç ol otxôvop.txèç, ao(bapûv
btaTapayûv.

rH y.ufbspvyoy £çay.oXou0£t và £©app.6^£t auvEiryç Tyv

TtoXtTtxyv Tyç £^uytàvo£toç IvavTtov tûv "S tcov Tyç tûv ù-aXXyXcov,
y §è a7U£pyta tûv acoœèp atyv 'AGyva osv àxzoxtk^V) £7CtTuyt'a tou

x. M£Ta^à, tou àpyyyou tûv £A£uG£po©pôvcov, p.oXovÔTt aÙTbç £[3aXs
Toùç Tîupoo^éoTEç tou và cTuàoouv Tyv BtabyXcooy tûv a7î£pyûv.
"Ëbcoy.Ev oXy tou Tyv uTuocTypt^y otouç 'totoxTyTEÇ aÙTOXtvyTtov
XéûcpopEtcov, xal ô xaTCtTaXtoTtxbç yapaxTypaç Tyç oyp.£ptvyç y.u tj£p-

vyoyç £7U£p£^atû6yx£ pi Tyv lirépt^aoy Tyç ycopoouXaxyç xal pi
to vtouç eroù lycpyYyGyy.E otoùç otabyXcoTÈç. TTav auto, £va xpûo
vtouç tuoù è'Btvav ol y.uptapyot àvTt[Ù£Vt'(£Xtxol qtov 0£ppb oyp.oxpa-
Ttop.o tûv IpvaTty.ûv Tàç£cov. Tb yEyovoç aÙTO Iy£t p.£yaXuT£py
oiroubatoTyTa <x%o toùç xauyàBsç tuoù ytvovTat *ytà to ^y'Typ.a tou

ùluvTaYp.aTCç, ytà to çyTyp.a. àv y Iipouota Gà sy£t 100 y 120 piXy.
àv Ttàay TusptTUTÛGEt |eùpo.up.£ r^ûç y oyp.tcupyîa p.tàç lipouot'aç Gà

©£p£t p.tà CTUoubat'a èXaTTcooy Tyç yby àpy.STà èçaoGsvyp.svyç bûvap.yç
tou byp.oy.pa.Tty.ou y.otvojbouXtou.

xpattûv: 'App.£vtaç, Aupp.-at'vTi^àv y.al FECopytaç, ol otucÏsç rpv
sy.ap.vav alp.aTypoùç TuoXép.ouç y.al p.tà ocofitvtOTty.y TUoXtTty.y. Mbvov

aÙTy y Xùay tou çyT-/(p.aToç Gà p.Tuopscst và ospst Tyv Èao>t£ptxyv
£tpyvy oty BaXxavtxy xal ouyypbvcoç và toùç àTueXeuGepûoEt à-rub

Tyv XycTptxy xyb£p.cvt'a tûv p.EyàXtov ouvàpEcov. *

b. V'aovqy.0 KqioÇiv

f

H bt'xy tou IlayxàXou bèv Gà £tvat «puaty.à Tuapà p.tà çàpaa.
Aèv èivat tuoXùç xatpoç 7coù ote^E^atcovav OTt Gà xaTabtxacGst và

EYxaTaXEt'tbst Tyv 'EXXàba ^tà 10 ypôvta, xal oXeç ol àvaxptOEtç
y.al xXyostç p,TupocrTà gtoùç otxaaTÈç bèv Etvat Tuapà y.cop.(oot£ç.
'H Ay^Xta ëgcooe ty; Çwy tou à^toù Tyç Xaxé, ol bè cryp.Eptvol XaxsSeç
(bptaxovTat aè Qèoy và p,7uopouv và Tupa.vp.a.TOTUot^aouvE tyj GéXyay
tou xupt'ou touç.

'Açaova àçaova. op.wç y 'l£pà 2up.p.ayta Tyç otxoup.EVtxyç [3péGyx£
aè xt'vbuvc. Aub xpupà VTOXoup.£VTa Ibyp.oatEuQyxav àuuo to oeXtio

tou TupÛTOu aûp.aTOç aTpaTOu, xal o Tayp.aTapyyç 0£oboaoTuouXoç
àpyyybç tou Beuteoou TpaoEtou, àrq^eCke Tupo oXtyou ttûç o! àvTt-

jjEvtÇEXty.cl uTuoupvol, ol IxxaGaptàTèç Tyç -ytopoouXaxyç, y.. TaaXoàpyç
xal ô p.ovapytxbç x. METaçàç [bpt'axovTat ItuI xsçaXyç p.ovap-ytxûv
IvEpYEtûv, xal aè £7ca©y pi toùç (baatXtxoùç à^tu>p.aTtxoùç tou Y aû-

taaToç. '0 àpyyybç tou aûp.aTOç aÙTOu, x. Kouxoupaç, cèv p,TUOp£a£
và aTuop.axpùvEt toùç byp.oxpa.Ttxoùç àçtcop.aTtv.oùç Iç a'tTtaç tou

p.EyàXou axavbâXou tuoù yTav £Totp,o và ^EauuàaEt.
C

H luuaçy tûv

bub ù-oupyûv p.è toùç àvTtbpaaTtxoùç tou v aûp.aTOç Etvat y£t°voç.
01 Xatxoi xal ol IXEuGEpôçppovoç bèv ÈTcXp.yaàv xàv và btadteûaouv
Tà vs^ovoTa tuoù Ibyp.oatEUE to SeXti'o. <î>uatxà aryv suutayp.y è'y.Gsay
tou ÙTCoupYtxou aup.^ouXt'ou, btsxypuçav ryv oocéXuTy évÔTyTa xal

Tyv TuXypy aup,çcovt'a àuusvavTt Tyç bpàaswç Tyç TÔao àiupETCouç tou

rpa©Et'ou tou TupÛTOu aûp.aToç. '0 x. IlauuavaaTaat'ou, to byp.oxpaTtxb
à/.Eçtxspauvo Tyç otxoup.Evtxyç xu(b£pvyascoç, byXûvEt tuûç to uyTyp.a
è'xXstas TuoXtTtxûç, xal bt'bèt ryv auyxaTaGsay tou ytà Ty otàXuay
tou rpa<fstou 7uXypo©optûv xal ryv Ttp.wpt'a tûv Ivoywv àçtwp.aTtxûv.
'0 JkvtÇsXtxoç KaœavTapyç bytel Tyv àuuop.à.xpuvay tûv svbycov
àçtcp.aTtxûv ytà và à-o©ÙYSi ÈTUtxi'vouvEç liutTuXoxèç, xal o ÙTCOupybç
tûv aTpaTtwTtxûv exteXe! Tyv QsXyay tûv àvTt^Evt'CsXtxûv tuoù

èvûGyxav sva.VTtov ryç byp.oxpaTtaç. '0 Tavp.aTàpyyç OsoboaÔTUouXoç
Tuspvà tIç btaxouuèç tou, svvostTat éxouatcoç, xal ywplç xaGbXou và

tov slçavayxàast ô x. Ma'Çapàxyç.' 0" p.ovapytxol è'youv to btxatcop.a
và xàp.vouv tIç TupoETOtp.aatiç tcov ytà sva p.ovapytxb uupaçtxoTuyp.a,
ol p.ovapytxol uroupvol p.7ucpouv và èyouv tyjv EXsuGspy touç yvûp.y
aàv xuptot, Iv û ol byp.oxpaTtxol àçtwp.aTtxol Ixbtûy.ovTat àiuo toùç
(bEVtÇsXtxoùç ùtuoupYoùç, p.oXtç ToXp.yaouv và EeaxsTuàaouv tIç àvTt-

bpaaTtxèç aÙTèç IvIv^eieç. 'H otxoup.Evtxy xu^épvyay IBei^e tov

Tupa-i'p.a.Ttxb ryç yapaxrypa. 01 7uupca |jéat£ç y.aTà tûv IpyaTÛv,
otoùç byp.oxpaTtxcùç Ty btaQEatp.ÔTyTa, otoùç p.cvapytxoùç op.toç Tyv

ÈTuavaoopà, y EuavycXtxy p.ETptoTuaQsta tûv byp.oxpa.Ttxûv — aÙTà

oXa Gà àvotçouv tov Taoo Tyç byp.oxpaTtaç. 01 p.à^eç tou éXXyvtxou
Xaou, ol èpya^op-EVEç p.à^Eç tûv ywptxûv, tûv IpyaTÛv, tûv tupo-

aou^cov, è'youv y.aGyxov và aûaouv ry byp.oxpaTta IvavTtov tyjç

QEXyaswç tûv otxoup,EVtxûv bypoxpaTÛv, tûv Xaxébtov tûv stutysipy-
p.aTtûv xal tou p.ovapytap.ou. 'H otxoup.EVtxy xu(bÉpvyay Etvat sva

©uoixb p.typ.a ryç ©tXEXEÛGspyç tbsuTtàç xal Tyç [bt'atyç Tupayp.aTtxb-
ttjtoç tou TuapsXObvToç. "Oyt, y ayp.sptvy xu^épvyay bèv è'yst Tyv

ouva.ToryTa và Ttptcopyast aùarypà tov tewç bty.TaTopa. 'H IÇwTsptxy
TUoXtTtxy tou IlayxaXou £Tutboxtp,à^ETàt otiub toùç otxoup,svtxoùç, y bè

sawTEptxy TuoXtTtxy tûv Y0UVaP iy-ûv Gà £©app.oa6£l àuuo tov jbsvt-
^EXtap,b. SûasTE ryv oyp.oxpa.Tta àiuo toùç awTypsç Tyç ! 'H oty.ou-

p-svtxy xùflpvyay uupluuEt và btwyGsi àuub ry byp.oxpaTtxy GéXyay
tyjç 'EXXàooç. 'H otxoup.Evtxy GéXyay aupéaust và auuàast ryv otxou-

p.svtxy xu[biépvyay ytà và lyxaGtopuaEt 7upa.Yp,aTtxà ryv byp.oxpa.Tia.
'0 TaûpTatX Etvat EÙyaptarypivoç, àXXà o Xabç ryç 'EXXàboç
bèv èyst xavlva Xo^o và ÈTUtboxtp.àast ryv àuuodty tou. 'H ayp.Eptvy

xujblpvyay, p.è Tyv àbuvap.ta ryç xal tIç tvTptyy.Eç Tyç, eGeoe ryv

éXXyvtxy :ua.Tptba Iv xivbuvto. ïà auva.a~tap.sva xôp.p.aTa bè Gà

p.Tuopéaouv và ry aûaouv. 'ExsTvoç uucù Gà ry aûast Etvat ô Ipvalo-

M^yxos
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Chestiunea agrarà §i fârâneascà
în România

II. Marea proprietate cliipft reforma** agrarà
Am vàzut în articolul precedent în ce chip se împârfea, îuaintede râzboi, pàmântul cuîtivabil al fàrei între latifundiari si fârani.«Reforma" agrarà trebuia, dupa spusele amàgitoare aie oligarhiei,sa schimbe fundamental aceastâ repartifie a pàmântului, sa des-

fiinfeze marea proprietate çi sâ predea mosiile acesteea în mânile
târanilor. Sâ vedem ce este adevârat din toate acestea.

Reforma agrarà cuprinde doua operafii succesive: întài. expro-prierea marei proprietàti si al doilea, trecerea pàmântului astfel
expropriât în stâpânirea târanilor. Ne vom ocupa astâzi numai de
prima operatic.

Sà luàui de-o pildà Vechiul Regat. Care era suprafata totalâ
stàpânitâ de marii proprietary adicà de boeri, de stat çi de dii'eritele
mstitufii? (Câci pàmântul aHat. în stâpânirea statului oligarhic sau
bunurile de mânâ-moartà constituiau de fapt o parte a marei
proprietàti feudale din România çi erau exploatate prin intermedial
arendaçilor sau direct ca çi moçiile boere^ti obicinuite.) Scàzând
din suprafata totalâ a Vechiului-Regat de 13.790.300 ha.
suprafata ocupatà de ape, clàdiri, drumuri, etc. . . . 3.244.037 „

râmân 10.540.263 ha.
Scàzând din aceastâ suprafatà proprietâfile sub 10 ha.

(3.153.645 ha.) çi cele mijlocii între 10 §i 100 ha.
(862.800 ha.) cari fac împreunâ 4.016.445 „

atunci ràmâne suprafata aflatâ în mânile marei pro-prietàti de 6.529.818 ha.
In aceastâ cifrâ sunt cuprinse, în afarà de pàmântul arabil.

x iile, livezile de porni fructiferi, pâdurile, pàmânturile inundabile.
Pe baza legii agrare s'a expropriât din aceastâ suprafatà a marei

proprietàti în totul 2.708.661 ha. Au fost complect scutite de expro-priere viile, livezile çi pâdurile — laolaltâ (87.963 ha. vii plus2.086.185 ha. paduri)* 2.174.148 ha. Deaseruenea nu au fost socotite
terenuri expropriabile fermele. etc. Au fost considerate pâmantexpropriabil din pàmântul cuîtivabil pârfite de moçii râmase diipâce proprietarii, cârora li s'a lâsat câte-o întindere variind delà 100la 500 lia., çi-au aies pârtile cele mai fertile si mai bine açezate.Apoi au mai fost socotite ca pâmant expropriabil pàçuuile çipâmânturile inundabile (circa 200.000 lia.). Açadar a fost expropriâtpàmântul cel mai prost.

Scàzând din suprafata stâpânitâ
de marea proprietate de 6.529.818 ha.
suprf. de pâmant inferior expropriât 2.708.661 „

ràmâne atunci în mânile marei proprietàti astâzi . . 3.821.157 ha.
Dur fost-au bare expropriate cele 2.708.661 ha. eu adevârat çinumai delà marii proprietary delà mosieri ? Dupâ legea agrarà aufost mai întài expropriate în total pâmânturile Casei Rurale (insti-tufie de stat care cumpâra eu drept de prioritate pâmânturilemoçierilor ce voiau sâ çi le vândâ de bunâ-voie, pentru a le revinde

apoi târanilor) §i bunurile de mânâ moartâ, çi, se spune, çi celeaie Coroanei. Laolaltâ 758.120 ha. Ar urina câ delà marii proprietarinu au fost expropriate nici 2 milioane ha. Dacà finem socotealâ câpàçunilë (peste 1 milion çi juin, ha) çi pâmânturile inundabile (circa200.000 ha.) au fost socotite la expropriere, cum am spus, ca pâmân-tnri „de culturà", atunci vedem câ în realitate marii proprietari au
rainas eu cea mai mare parte din pâmânturile lor realmente culti-
vabile, plus viile, livezile, fermele, gràdinile, pâdurile; în total, cum
am spus, 3 821.157 ha. aflàtoare în astâzi stâpânirea a mai patin de1000 proprietari. Terenuri arabile din aceastâ suprafatà a marei
proprietàti trebue sa lie peste 1 milion si jum. ha.

Aceasta este realitatea ce se aseunde sub povestea oligarhiei,reprodusâ de d. Roinmenhoeller pentru u'zul strâinatâfii, povesteaeu România „care a încetat de a mai li o tarà de mari proprietari"Si «unde marea proprietate a fost complect împàrtità..."Vedem açadar cum stau lucrurile în Vechiul Regat. Cam
aproape la fel stau ele si în teritoriile anexate.

Toate cele de mai sus ar li «realitatea", a§a eu in o prezintaoligarhia în cifrele oficiale. Realitatea cea adevàratâ însâ, realitateacea de pe teren, este eu mult mai rea. Dupâ lege se fàgâduiaexpropriera integralà a domeniilor Coroanei; în realitate ceeace

i-a fost luat Coroanei eu o mânâ. ca sà ungâ prostimea pe la oehi.
i-a fost dat îndârât eu cealaltà. Fapt este câ mosii întinse se aflâastâzi in stâpânirea familiei regale. Pedeasupra printul Carol,
pe-atunci moçtenitor al tronului, a fost «dotât" eu moçii noi-noufe.alese din pâmânturile cele mai bune si mai mânoase. Apoi pâmân-turi întinse din cele expropriate, care fâeeau la un moment dat mai
multe sute de mii de hectare, furà concentrate în mânile unor organezise «pentru executarea reformei agrare" sb pânà a fi împârfitetâranilor, arendate çi traficate favoritilor regimului. Açadar, încà
o formà mascatà, camuflatâ a marei proprietàti râmase în picioare.In sfârçit uumeroase moçii, prezentate de cifrele oficiale dreptexpropriate, çi încà «definitiv" expropriate (câci existà o întreagàgamâ de «exproprieri" ne-definitive), se dovedesc a fi ràmas de faptsi astâzi încà în mânile proprietarilor lor. Sâ luâm de exemplunumai o sâptàmâna la întâmplare, fie ultima din luna Ianuarie anul
acesta, §i sâ cercetàui faptele în legâturà eu aceastâ afinnafie a
noastrâ. Vom vedea urmâtoarele:

Deputatul Suciu semnaleazà într'o comunicare, fàcutâ în parla-ment, «cazul unei moçii din jud. Prahova care, deçi expropriât»,continuâ a ràmâne în posesia proprietarului". (Cuvântul din 21 Ian.)Desi, conform unei sentinfe judecâtoreçti, comuna Albeçti (jud.Dolj) a intrat «eu acte legale în regulà" în posesia islazului de
100 ha, totuçi islazul a fost cotropit de Ministerul de Ràzboi care
e proprietarul «expropriât". (Adeverul din 25 Ian.) Curios islaz, care
deçi expropriât si «predat" comunei, râmâne în stâpânirea proprie-tarului «eu toate actele legale în regulâ" si eu toate sentintelejedecâtore?ti !...

Çi însfâr^it, ultimul caz din sâptàmâna pe care am luat-o la
întâmplare, dar care nu se deosebe^te eu nimic de celelelalte sàp-tâmâni aie anilor ce s-au perindat delà decretarea «reformei" agrare:Deçi Comitetul .Agrar e expropriât moçia Içalnifa (Dolj), totu§iproprietarul (Ministerul de Râzboi) define în chip arbitrai-, pe lângàcele 300 ha. làsate lui prin «hotàrârea Comitetului Agrar" (pâmân-tnrile statului sunt integral expropriabile, spune... legea!?), çi pelângà gràdinârliie si pâdurile, încà 500 ha. (Adeverul din 30 Ian.)Exemple de acestea am putea înçira la nesfàrçit eu fel-de-fel de
variante: moçii cari se muta, caprin farinée, dm deal la vale (lamoçiiledin $es cota lâsatà proprietarului e mai mare deeât la cele de
munte); altele cari se prefac peste noapte în grâdinârii, ferme sau
vii (tot categorii neexpropriabile); sau însfâr§it moçii cari, în locul
unui singur proprietar ciclopic dinainte de promulgarea exproprierii,se trezesc într'o buna dimineafà, dupâ promulgarea ei. eu 5 çi maimulfi proprietari (pe baza moçtenitorilor... prezumtivi, cari sunt
considerafi de legea agrarà ca proprietari separafi pe câte-o partede moçie, moçia e împàrfità întài în atâtea pârfi câfi «mostenitori-proprietari" sunt), a$a câ dintr'o moçie se fac 5 §i mai multe, çi dinfiecare se. expropriazâ numai o fârâmâturà, si aceea prundis, nisip,deal sau mlasfinâ.

Asadar prin falsificarea exproprierii. tot atât cât si pi'in apli-carea ei, marea proprietate subsista în România si dupâ aplicareaprimei operafii din vmarea reforma". Cum s'a exécutât însâ cea
de-a doua operafie a acestei «reforme", anume împroprietârireatâranilor eu pàmântul expropriât, vom vedea în articolul ce urmeazâ.

I. Mateescu

O. R. I. D.
(Organizafia Revolutionary Interioarà Dobrogeanà).

Câtre sfârsitul lui Decembrie 1918 trupele bulgare din Dobrogeafurà înlocuite de câtre trupele de ocupafie anglo-franceze, care
aveau scopul sâ pregàteascâ reocuparea Dobrogei de câtre oligarhiaromânâ. Populafia dobrogeanà si"a exprimât atunci protestul, dar
acest protest stâtea sub înfiuenta guvernului bulgar. Rezultatul
acestui protest a fost câ ocupafia românâ dealànfui un val de per-seeufii contra dobrogenilor, asa câ mii si mii dintre acestia furà
silifi sâ emigreze în Bulgaria. Acesti emigranfi sunt aceia, cari
începurâ prima activitate revolufionarâ în Dobrogea.Nafionalismul bulgar, care dâduse faliment (1919) câutâ sà-çipunà în servicul sâu începuturile miscârei revolufionare dobrogene.A§a se face câ prima perioadâ a miscârei revolufionare dobrogenea stat sub înfhienfa burgheziei bulgare si a politicei ei de revansà.Militanfii acestei miscâri de revansà revolufionare, de origineîndoelnicâ, erau profitori de râzboi si carieristi. Ideea luptei revo-lufionave coaptà în sânul masselor dobrogene nu-si putuse încà
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gâsi atunci adevàratii sâi iuterperti. Aetivitatea „ revolutionary" din

aceastâ perioadâ consta în banditism, jaf çi provocatii, — çi guver-
nele bùlgar si roman trageau de aici deopotrivà folos. Aceastâ

„activitate" produse o complectà confuzie çi dezorganizâ luptele
cle eliberare a. populafiei dobrogene. „Raçenoyismul" fu una din

paginele cele mai obscure din analele acestei epo'ci. Una din figurile
centrlae aie miscàrei ,,revolutionare" de atunci era Alexandra
Basenov. El delapidâ la sfârçit numeroàse sume de bani aie orga-
îiiza^ief. fùgi çi se predil autoritâtilor româneçti. la dispozitia
cârora el puse arhivele întregi aie organizatiei. Urmârile au fost

catastrofale pentru mi,scare. Peste 300 de fârani dobrogeni furâ

aresta^i. un mare nuuiâr dintre ei furâ condamna^ la mulfi ani de

închisoare çi muncâ silnicâ çi multi furâ masacrati chiar eu prilejul
„instructiei". Ca ràsplatâ pentru aceastâ félonie Raçenov fu numit

agent al Sigurantei din Dobrici, functiune pe care el o ocupa .si

astâzi. Ba acest trâdâtor criminal are neruçinarea sa mai publice
çi un ziar de provocate „Pofta". eu scopul de a submina iupta de

eliberare a dobrogenilor.
In auii 1920—1921 câtiva militant! loaiali fâcurâ încercarea de

a canaliza miçcarea pe o cale revolutionarâ independents, dar ei

nu puturâ gâsi forma potrivitâ organizatiei çi încercarea lor dâdu

greç. Totuçi ideea întemeerii unei adevârate organizatii révolufi-
onare nu încetâ sa preocupe pe numéro?! mernbri, cinstiti çi devo-

tafi. ai miçcârei dobrogene. çi spre sfârçitul anului 1923 ei consti-
tu ira Organizatia Bevolutionarâ Inter ioarâ Dobrogeanâ (O- Ii. I. D.).

Intemeerea O. R. I. D.-ului coincise însâ eu epoca restaurarii

burgheziei bulgare (dupa lovitura clela 9 Tunie). care începu eu

ajutorul Ligei Militare ofensiva contra organizatiilor populare. Liga
Militarâ izbuti sa întroducâ în conducerea 0. R. I. M.-ului doi

reprezentanti de-ai sâi: pe deputatul tankovist Nicola Kiamileff.
locot.-colonel de rezervâ de cavalerie, çi pe avocatul din Rusciuk

lean Hagi Ivanoff] câpitan de rezervâ, Prin mijlocirea acestora Liga
fâcu totul pentru a punc stâpânire pe miçcarea dobrogeanâ în

scopul de a o pune în serviciul politicii interioare çi externe
a burgheziei bulgare.

Cu toatâ strecurarea Ligei Militare în conducerea sa.

O. R. I. D. izbuti delà intemeerea sa sâ uneascâ laolaltâ toate

elementele cinstite çi loaiale aie îniçcàrei dobrogene. O. R. I. D.

deveni expresia aspiratiunilor masselor dobrogene din Dobrogea si

din Bulgaria, în sânul cârora ideea eliberârei Dobrogei pe cale

revolutionarâ era deacuma coaptâ. 0. R, I. D. sfârâmâ legâturile cu

trecutul ruçinos al miçcârei dobrogene çi, din chiar primele zile aie

existenfei sale, dâdu o loviturâ mortalâ banditismului, care se

dezvolta în Dobrogea servind ca mijloc de provocate în rnânile

agentilor oculfi ai imperialismului. 0. R. I. D. îçi încordâ toate

puterile pentru a créa o organizafie revolutionarâ vastâ çi realâ de

massâ si întrepriuse primii paçi pentru elaborarea statutelor çi
programului miscàrei.

lata punctele caracteristice ale acestui program: 1. 0. R. I. D.
are ca scop final eliberarea politics a Dobrogei prin toate mijloacele
revolutionare çi politice posibile. 2. Desemnarea formei de guver-
nâmânt este un drept exclusiv al poporului dobrogean, care se va

pronunta prin intermediul reprezentantilor sâi in prima Adunarc
Constituants popularâ aleasà dupa -obtinerea libertâtii sale.
3. O. R. I. D. va lupta pentru o apropiere cu to^i asupritii din orice

(ara çi stat în vederea unei actiuni comune generale.
0. R. I. D. fu primit cu mare simpatie de câtre massele dobro-

L gene asuprite, çi un mare numàr de comitete revolutionare luà

curând fiintâ în toatâ Dobrogea. Grupele annate ale 0. R. I. D.-ului

stràbateau fàrâ încetare fara râspândind pestetot ideea unei lupte
revolutionare independente çi înflâcàrând încrederea ?! spiritul de

luptâ àl popula(ici dobrogene. In chipul acesta O. R, I. D. izbuti
într'un foarte scurt râstimp sâ nimiceascâ bandele de tâlhari, de

cari profita guvernul român pentru a tine în permanents Dobrogea
sub rigorile unui regim de exceptie. Planul oligarhiei romane de a

coloniza Dobrogea în 1923 çi 1921 cu elemente strâine de tinut,
avorta complect datoritâ acivitàtei revolutionare a 0. R. I. D.-ului.
In acelaç timp 0. R. I. D. începu tratative cu organiza|iile-surori
pentru realizarea unei actiuni comune coordonate, pentru rcalizarea
unui front unie al tuturor popoarelor asuprite din Balcani. Sub

presiunea spiritului revolutionar al masselor dobrogene çi al emi-
gratiei din Bulgaria conducerea 0. R. I. D.-ului încercâ, cu toatâ

teroarea çi amenintârile Ligei Militare, sâ caute legàturi ou marea

Republics a muncitorilor çi târanilôr ruçi, care devenise. centrul de

atractie al aspiratiilor çi luptelor de eliberare aie popoarelor asuprite
din toatâ lumea, çi çâ-çi asigure sprijinul ei. In acest scop mèmbrul
comitetului central Varban Petroff, însârcinat eu puteri oficiale çi
cu o scrisoare motivatâ fu delegat în Rusia Sovieticà. Acest moment,

important din dezvoltarea 0. R, 1. D.-ului coincidea cu orientarea
câtre Rusia Sovieticà a O. R. I. Macedonene, care iscàlise toemai

atunci remarcabilul manifest din Mai anul 1924 la Viena. Negoci-
eri furâ începute între ambele organizatii çi chestiunea reprezen-
tarii reciproce çi a coordonàrii activitàtii ambelor organizatii re-
volutionare fu rezolvatà în chip favorabil.

Cu toatâ prezenta în organele sale conducàtoare a agentilor
fascismului bulgar, 0. R. I. L). îçi ducea aetivitatea sub influença
stângei având in frunte pe revolutionarâ dobrogeni plini de abne-

gatie Varban Petroff çi Docio Mihaïlov. Stânga avea în rnânile
sale întreaga actiune a organizatiilor diu Dobrogea. Aeeasta fu

dezvoltarea primei perioade — cu adevârat revolutionarâ çi inde-
pendents — a O. R. I. D.-ului. Curând însâ situatia se schimbâ,
lucru despre care vom vorbi în articolul urmàtor.

Dobrugiansky

BilJIKflHCRil (DEflEFi)l|H]il
nOJYMECEMHHK

OPTAH HAPOAHMX HAHsHHA M IIOTflAHEHMX HAPOAA BAflKAHA
H3JIA3H HA CBM1Y1 BAJIKAHCKHM JE3HUHMA

JaMyapcKM o6nacHH hs6opm h uiecTa yayHOBH^eaa anaaa

riopa3 pa^MKayia h padnfceBaija. — M36opHH Tepop. — îlopacT m janatte pa^HHHHO cefeaiKor 6/!0Ka. —

OcTaena b /ia/^e h oôpa30BaH>e VI. mapmohetcke b^a/^e H. ysynobhtïa.
Beoi pa/r, cpeAUHOM (fiedpyapa

OÔJiaCHH haôopH oa 23 janvapa ô. r. oôaR.'beun cy y MOHàp-
xuju C. X. C. y anany najoinTpujer ïepopa Ha paflHHKe- h eapo-
.\iamne ccjBaio:. JenHa uiiHiernma atoja ce neh roAiinaMà npaKTHKyje,
a Koja AOJiaaH }\o. CBor jàier împamija y nepuoAy uoCopHe kam-

name, lllra je pyKoœoAiwio CeorpaAcicy xéreMOHneTiiMicy BAa-Ây «a

ob| ofiaacuc Haoope pacnituie 11 oa 0Ar0Bapajyhu.\i ïcpopoii
onpoBCAe?

Ilpe ceera rpeoa iimutu y BM&y Aa je neh xereMOHHCTuuKHAi

yctabqm upcabidjena nappenapvija ap»abe y 33 oôaacTH , hito je
h y agjjo cupo-BeACHo ype^bom oa 26 anpnjia 1922 r. Tom

ypeAôo.M nuBpiHCHa je h (fiopiia-ima iiehtpannaapmja peJio-

Kyirae Apasase C. X. C. IIctom ypeAfiosi npéAÎBHbeHe cy u x. en.

oojiacHC cKyrmiTiiHe h oauoynpaBe kojiiMa je 3auoHCKH npeAB-B^éH
ACJioKpyr paaa na oônâç'ni npuBpeAe, îiHAj'cTpnje, sanaTCTBa,

coiruja.îiHOi ocnrypaiBa, caoopahaja, aaAP.yrapciBa u t. a- Ilimme

npocBeie u jaBHe 6e3ÔeflH0CT t . j. yKaHAapMcpnje hc cuaAa y

KOMneTeHAHjy oO.xacHiix uapaaMCHirra. IIpHM-â roAHiume jeAUHnyt
intBeniTaj o ÂpacaBiroj yiipa-BH y AOxnuHoj oojkicth Kora tioahocu

BeAHicii jKynaH, ajiir 6e3 npaBa na KpiixiiKy xora ifôBeiii'raja. Toahko
o aiiaucH.y otoacmix caynifiTiiHii. Y.tiffin ncpunueirTHiix upuan u

uecpefieHOCTii y semani, iméopu aa oôJiacue cKyiuuiiuic Bpiue ce

caAa uo npBii nyx oa AOHomeiba ypcAfie sa uexe cKyumxuue. Mefiy-
rum je nacTyriuJia noxpeda sa BeJiuKOcpncKy BJiaAajyhy ÔypsKoa-
sujy MacKHpana" ca X. C. G. y oBoj caAaurmoj ciiryaxuijn sa ocwiacue

CKyilHITHHe.
il to us ABojaunx palwiora kuko ho,uiitu i ikux ïu-ko ckohomckhx.

IfoAimiuita je riorpeda saxreBajia aa ce noetic ABoroAH'lfin.e nayse
jionOBO ncnuTA na Bch nosnara nu'iiik «pacnoAokeiBele napoAa
m enara nojcA^HUx iiapTiijâ — kako ou ce Mortia sa y' OyAyho
opiieiiTH'oa.th BearacocjiucK-a 0yp>Koa3iija, abop m KaM.piiJia, y no-

rJieA.V (jiop.\ie AuioixtType; euoHOMCTca ii.îiii (jmnaiicncua m npoeTor
pasuora, au -h|)cko obhx hobhx enynui rima BAâAajyhn pemiiM
uaMeîHe ]>aaiiom napoAy Hoee nope3e m naMeTHe, iuiko Ou h ca tc

expaue ydaniio y dyijer noBe HH.nitone sa cBoje irMuopnja.miCTnuKe,
M'iijinTa]tiicTii i iKc h xercMOHHCTiiuKe pruBeBe.

Obo cy BH'flie Maine mothbh Kojn cy pykoboahah BeorpaA
Aa paciiiuue janyapene usoope, na n no neuy nsBecniix usnena-

berna, Kojii cy pesyaraTii iisôopa, eako je pearnpax) napoAl?
Ilpe csera" xpeffa noAByhn uin&CHiiny Aft je y woaapxajH

C. X. C. ciicTê .m ôupaiba KOHoepBaxuBan u peaivpiroHapan, nojn
(paBOpTisiipa caMD bojihrc cxpanite h canuM thm Anna Cm jcA' ia
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BenHKa nny3nja Tpatatxn kiiko y uapuaMeiixy xako• u na oduaciiiïM
cicyniiiTHHam npaoii oshoc CHara JierauHitx napTiija 11 pacnouo-jKeH>a imposaKOjn yiecxeyjy Ha naôopuMa. Obc je naoope pac-nueaua ti cupoBosHua Koa.uHsuoHa Buasa paSHKasa it pasnheBa.uaHa KojjiMa ce yociauoM it pasdiiaa. nosnaxo je sa cy pasuheBsirnocjie CBoje KanHTyuasitje ir nptixiBaxafta xereMOHiicxnuKe koh -

pensHje Beorpas'à, ôhjih y pyaa-Ma pa-stimjia t. j. BuasajyheBeJtHEocpncKe Oypatoaanje ca.\to ruacauica JiyTKe v deorpasc-KOMliapjiaMeHxy. PaflMheBuw anajyhH sodpo sa ce os iradopa HenajyBasant spdpitM peayjixaTHMa h nopes Tora hito iix nsdopHit nosycfpaBopHBiipa, otiihijih cy Ha iisdopc ir, y arnxasHjn HCTyiia.nirCBysa npoTMB cBojnx caBebHHiîa y BJiasit oditnasehit h nopes Tora
CBysa npaay naMcpy obhx iiadopa. A.nu to hm ittije mhoto iio -

Mor.no. Os 530.000 rnacona ko .thko cy sodiuiit na' (jicdpyapcniiMnap.uaMeitta pun m , nadopiiMa 1925 r. ciiajiH cy obhx iiadopa il a
HCIHTO OKO 300.000 l'JiaCOBa HJIH 40% MEH)6 OS CBOjlIX rUÉCaua
h nopes xora îuxo cy Ouârosapehtr midopHOM wosycy aaspatajinosnpiuiiffie osroBapajyhii dpoj Mansaxa y osHOcy aeroBe napata-MeiixapHè cjtipaKSHje. Ako ce y.3Me npoiiopii,Hja 1 :3,83 x. j. najës«or 11ap.aaMOHTa.pHor nocuantraça. 4 oduacna, Cano y aarped'anKOjo&iacxn pasithéBiui cy Harydiuin oko 61.500 rn., aaxiLM y /{au-Ma.SH.p-r oko 25.000 rn., CpeMy 13.000 rn. h teko pesoii y cbhmé
HOKpajHHaMa rsc cy .imaun Bitsnor ycnexa 1925 r. PaflHKaxinxa-Kohe hc aaocTajy mhoto usa pasitheBasa h nopes xora hito jey ibhxobhm pyicana 6ho seiiOKynHH îKaHsapMepHjcKo-noSHù;HjcKHanapax it cemhm tiim pco asMHHiiCTpaxHBHH nsdopmi nocxynaK.Y BojBosHHit rse acuBe MapapcKe n HOMamce HapHOHajiHe Mainline
KOMnaKTHO, yoncun cy pasHtcauit hcihxo npexaajia a Heuixo nodehaHHiMa sa cxBope it3dopini naiix ca, npescTaBHHSHMa jesnaxh sp.yrnx. II nopes xor HiiiTcpecanxiior naîtra, pa/piKa-un cy yBojBOSHHH SOdHJIH OCOTHC rydltTKe, TEKO H3HOCH IBItXOB rydHTEKy CpeMy oko 20.000 rn., y Bochh oko 80.000 rn., y CpdnjK xacoljoy KopHcT sp.yrnx napTHja; ir xo y Bochh y Kopncx Bchhhom aeMJBO-
pasHiiKa, y CpdtrjH scMOtcpaxa. Beorpas h inruio bcïuix rpasoBay CpôHjH h MaacesoHHjH r.uacajrb je npoTHB pasnuaua aa ono3ii-S"jy. OniUTH ôiiJiaHc jecxc ryouxaic os 180 meusete npena onojnponopsHjii os 1 : 3,83 huh 250.000 rn., mccto 520 Mansa/ra npenai i ap.uam eh tapnoj cnaait, pa-sHK.auh yuaae y odjiacne cicynniTMHeca. Hemxo oko 400 M-ansara. :06e Buasajyhe- napraje h seuHicbcpncka -

pasuiiasHa n M0Ha.pxHCTitHK0-pasHheBCKa miajy anpoKCHMaxuBHOryôHxaii os 40% y Kopncx dypacoacKe onoansnja, KOja ce y ira-
Bcciioj Mepii nojaaase icao cy mxo: semokpaTCka aajesHHsa, 3e.\Kt>o-
pasHHpir, xpBaxcKii fJics.epa.iiHcxH h pasaheBCKH scchschth y ^a.s-ma n,nj 11.

npJi ÉHajiH3H npoiiMHx janyapcKHx ncoopa xpeôa ce ocHpuyxiin na bcjuikv nacHBHoc.x rsacasa . rjnacaao je CBera 56% wiacâia ,ocxajni h y KOJiMuo cy noran ancTHHiipajiH cy ce os rsaoaaa,jesiiHO ce xa iiacnBHOCT He npitMehyje y pesoBiiM -a raacana
paSHwiKo -ceJBaHKor ôaoïta. HatipoTi-ib, pa^Hmhko cetbaïKM ôaoïc yXpBaxcKoj h cji&BOHHjn so6ho je Kjiaj cBer xepopa h xannieH>a
oko 9000 rn., y caMOM Sarpedy 2030 ni . h 2 Mairsaxa 1050 ra . ionne
no aa . Bpewe (jiedpyapcKHx Hodopa, Ochm xora on je ôhtho ojaaaocboj(' no3H.ii,iije y nhsyexphckhm nenxphme XpBaxcKe h CjiaBO -

Hiije . Ill to ce suoimapige xiine, temo cy nesaBHCHH pasjunsHnanman ca . secnsoHTHMa X. C. C. na H3Ôopa Kao XpB.-Cen>sHKo-paflhmskm 5noK n onyiiiian oko 1C.000 rn. h 4 nansaxa , temoce y cxBapii oneivi-iBao Behn peayaxax sa nnje ancxHHCHU,iijadn.ua y onoaiiKoj Mcpn, y cbekom cayaajy ynuBen je Kopaïc daiiHte
Ka cupomauiibiim cefe-asHMa, Koja he des odsHpa na nadopne pe-ayaxaxe cxbethth npaBH 3Hanaj h noTpedy caseaa pasHHKa h ce-
u>aK.a y dopdn aa ibiixona ejieMeiiTapHa. hoshtkhke h eKOitOMCKa
npana, y tomc cMiicJiy hme ce y dysyhe n pasnxH khko dit xoaajesHHMKO ncxyrraiBe pa-SHiiKa h ceibana h oflC3flo onpaBsa.uo no-
Bepeibc aa.jesHHiKor Hcxynaiba ca pasHHSHMa y .nn.:i>y odapaiba-Saiiainibe- MOiiapxnje n peaKsiioiiapiior peaoïMa.

O.uoBeniija je y Behnirtr aa KJiepitKatee rjiaca.ua; pa.s.HKajnr'cytEmo roxoBo nadpHca .Hif, can. seM0Kpa.ro uiOKaayjy H3BCCxaH nopacx.Heaabhchh pashhiui cy HcxynnuH na îiadopiwa aajesno ca con,ira-

■TiicxiiMa h rpyiiOM «Bestiibeibc» ioao pasHHHKO-ceiba'iKit d.uoK, KOjnje so6ho oko 15.000 rn., to nonaayje sa cy nopac.u n pasHHHKn
ruacoBii y CjioBennjir n npena tomc jicbhsS pasHHSKor noKpexaKoja. nponariipa noxpedy ca.Bèéa pasuniiîa n ces.ana.

jx& pesHMitpaMO dnuaiic iiadopa : i. B iiteh nopaa seairuo -

cpncKHx xereMOHHÇia h pasitheBCKiix uiiKinisaxopa penydjriiKaH -

exsa ; 2. Jauaibe dypvKoacKe ono3nsyje n cos>aàKO pasHHuicor duona
n 3. 50% nponcHTiia ancxhhehsiija kào Birsna mahmtjiectmja ne -

sasobojbcxba h neiuabba noBepeiba npena dypaco-acKÈm ctpankama.obe icapaKxepiicxHko noKasahe jacniije nyx h hehiih oopoe peoo -

.uyshohaphiix e.ueMOHxa npena cBojHM yriBerasHMa h odpaTHO .

❖
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OsMax no nadopiiMa Pasuh aanuauiCH H3dopHHM pe3y.uxaxiiMa
Hanasa lipoë ntxa.Miiy oinxpo deorpas- Biiasy, (y Kojoj je Mchy-ocTajiHM cese.no it hOkouhko pasnhoBasa, chhobsii, My n dot) h
MHHHCTpa yHyxpaniibHx seJia Boacy MaiRCiiMOBiiha pasii expaxo-
BHTor xepopa itojir je nphmch> i i ban cBysa .y 3eM.ibir, a na pouirro yBojBosiiHH npeMa PasuhoBiiM diipauiiMa. M KpajCM jaHyapa, npnH3dopy uuaHOBa ynpaBHor Osdopa PaTHe Illxexe b.nasa ocTatic
y MaibMHM, jep cy pasithoBcpi-t rJiaca,un oa onoaHiiyijOM sa onoaii-
H.HOHC Kansusare Ilepy MapicoBHha, seMOKpaxy h ^hm . Byjnha
seMJbopasHHKa. Buase je nocue oBor nosHCJia seMMCnjy. IToHOBna
KoncyjiTOBaiba, aysiieHpHje h npcroBopu OMoryhH.uii cy Asyno-Bithy, Kojn je h OBor nyxa sodito Mansax 3a odpasoBaibe Bsase sa
nocue HeTBoposHCBHe Kpiiae oôpaayje BJiasy os pasitKajia, Kjiepn-
Kajtapa h pasnutaucKHx secnsenaTa h oda.Besy HCMasKOf nap.ua-
MCHTapnor KJiyda, KOjn he noMaraxH oBy BJiasy. Ho-Ba, rnecTa BsasaH. YayHOBiiha 3a iienyny rosnny cacxaB^ena je osor nyTa des
pasHheBiipa, cemkm thm npecTa,o je h x. 3. «cnopaayM» h nounrm a,
Koja- je thm cnopasy.MOM pesyuTiipajia iiOMehy pasHKasa n pasu-hcBapa n, ibiixoBa SBorosniuiba KoaJiHiuija.

HoBa BJiasa hme npodueMaTiiuny Behray os 10 tek r-uacona,
Kojy MOVKe csaiias ofiopMTH onoaiisnja nasa npn ruacaay dys.v
HeKOJiiiKO na.HiHH,eBapa cflcyTHM. To je jacno n sa cemoi' YayHO-Biiha, Kojit He Bepyje ,naiiiHii,eBHiiMa h a ko je jesan os nspasiiTiixiiami-iheBapa Kpcxa Masexiih yniab y B.uasy. C spyre cfpanq Nsy-HOBiih je y jesHoj ciîopaniH>oj iisjaBHO HaroBccxiro oxBOpeHy amma-
Typy, na ce dpso Hcnpa.Biio h seMaHTOM-o, odjaniftaBajyhn sa je
rnxaMna kphbo cxBaxiuia ibcroBy Hojapy. IIpeMa cBeny, çbii cy
iisrjiesH xy sa ce pasu nyHOM iiapoM, sa ce y cjxyuajy noxpedesàBese sHicxaxypa à la llpiino sh pii'Bepa, aico ce He norosn BeuiiKO-
cpncKa dyptKoasiija. oko nos.eue BuacxH. HiiKiih, Kojir je xpedao
Sa yhe y B.uasy, osycxao je y iiocscsrcm MOMeuxy, icasa îi.Hje
SOôho pecop rnyMa u pysa, a CBamiKO sa c.v My Ha.Mirniyjiu h
BberoBii xpBaxcKit npHjaTe.u>H sa ne yuehe teico «eypaayHJbiiBO
pasHKaJiHMa y pyny, c spyre ce expane roBopn, sa HOÇTÔjn toh -

SCHpiija sa ce BpatM pasnheBii,iiMa, kojihko TanHoexii iime y obhm
Bepsnjana neMoke ce yxBpsHxn joui sa casa. ,U,-p Kopomeu;, Bolpi
cjioBeHanKiix K,uépitKajian.

a, yiuao je y OBy inecTy kopHCBascicy
. Buasy, mneKyjiHHiyhH na iiecpeheHocT Koja B.ua.sa y oiiosHsnjii.aaXiiM sa eBOHxyauHo no'cuysKii nao nobpes'HHK 3a eœoHTyaaHH
yuaraik sc-Moupaxa y Buasy h he Kpa-jy, sa nonpaBH CBoje nosii-
Hiijc y pubBëHHjH, koje My je Pasuh soneKJie oxeo.

Coa obe iiap.uaMeHTapna TproBima oko (}iopMHpan>a jesne era-
diurne b.uase, Koja du soHeua HajjitxTiinje sa.KOHe Kao hito je no-
pecKit saison, sa tiim hobh dyijCT n npiinpesHii nporpa-M b.piiiu ce
y 3hek.y najatèinher xepopa- n hobhx naMexa he iiposcfapirjaT n
iiot.uaucue Hapose.

y TOMe mur.y nsBpniOHH cy h jaiiyapcKii oduacnii nadopii.Koje cmo rope KapaKTepitcaEH. TàBeîje cmo nossyicy janaae n no-
pacx HOCMoua peBouysnonapne dopdé npoTiin peîBHMa n MOHap-xiija — pasHiiHKo-cejba.HKor duona, Kojit he OKyna>ajvhii oko cede
iuiipoKe m-ace noTuauenHX cHpoMamniix ce|>aKa Ha. ueuy ca dop-donn m jipo.ueTapnja.TOM HOCTa.th osoiuban (jiai.Top y îbiixoBoj oc.no-
dosHuaHKoj (iopoit ira iiyxy na bbpasoBan>y pasHHHKo-cëjbak'e nuase.
jesne exane i;a (fiësepasujii dauiciHCKiix naposa.

flMMMTpMje JOBaHOBMh

Tepop oôJiacHHXHsâopa y UpHoj Topa
nncafii o uepopy y HpHÉÔj Topa, to iiesnaun HHiiiTa Honora pehii.ohemo ; Mchy nua.HHHCKHM BpxoBHMa JloBfieHa, KoMa m flypMH-Topa, Tepop KpsHMHKor ÔMorpafiCKor pe«MMa, HMje hmk3a npe-KHsao Beh je nyHMx ocaM roAMHa. Ha ohom jynauKOM uoiipiiiiiT.vna KOMe ce je sa nyiinx ooaM BirjcKOBa osurpaBaua expauiHa dopdaaa osdpa-Hy camoctanhoctm; OHa.MO, 3a obhx Sbcaesibiix ocan rosiniaoSHrpaBa ce teko hechibo, itoje y doyiauiiocTii n kpbh iipesasu,usaitnajsiiBJbiija itàcHjba napnapa h (paiiaTiiuKe xopiype îiHianisusnje.CpdiijancKe bjhecth npoKJiaMyjy, sa ce y Hpnoj Topn nauase,paabojHHngi it osMeTHiiuKc danse, Kojii xapajy, oth .viajy n ydn-jujy... Hnje HCTama, To je uavK socxoj.h-a como ohiix KOjn jemitpe ii ii3H0ce. |
Aia, auir y Hpnoj Topn hme hoihtq sp .yro, imasb joui xpaopnx9eTHMKa, dopehn ce osdujajy, ciuiy ocBajana, chjiom. Hmes'o jouioopasa, kojit c nyiUKOM y'pyipt, no niynana n rysypana cyadir-jajy nacHiba deorpascKHx œausapMa h opywannx Tpyna.

One dopse n iiodopHHKe sa iipano u cuodasy naposHy BeorpasiiasiiBa «du HSHTHMa h uonoiiitMa» sa thm! npnKpHje npes cBiijeTOMsnjepcTBa, koja ohsmo hhhh, ees uok.ojë (Manap u xii.basirro!)
nsonje y cTpanoj jaBnocrn.

Kao yBitjek Tanohep u casa, npnjc oduaciuix usdopa, cponjan-
eue BuacTii y Ilpnoj Topn nosa-TBapaue cy npeico 1200 yruesnficejbàka, Ha thmc odesr.uase MHora ce.ua it îcpajoBe h su ohemo
HCMorary 6hth usadpaHti h 3 hamabtm epHoropcKe (peAepanMCTHHKe
CTpaHKe. Ta.KBe craapn y Ilpnoj Topn npes nadopHMa, He pase
ce TeuajeM Ma.uo sa.ua huh itesje.u>a — icauo ce to pasu no spyriiMKpajeBHMa Jyrocjïaiiije — Beh ce. ohumo pase u upnnpeMajyiijecesHMa.

BeorpascKa iiojmn,uju npuiipeMii pito pas aa Ssohiihctbe y
neivOM Kpajy IIpiio Tope; ibesn hhchcktoph to nonecy bcuiikom
•jRyna-Hy n cpecKOM nor.uaBa.py Tora npaja, sa xo nosnitme n oo-
naposyje, 3a.TiiM nouii.h.c kpbebh pas myuchc-tba, y komç Hitjo3anixnheH hhko, hiî exapa-k, hit Hceria, hh snjeTe. Y cpesiiHii
ouiTpe 3HMe, y «ajxuasHifjiiM KpajeBHMa Hpue Tope paccu.aBajyce cesa u somobii , na ce napos ronii y KOHueHtpauMOHe norope.
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Ebo 33 to 3B3HHMHor AOKa3a y aKTy nornaBapa cpe3a KojiauiHHCKor

a Koj h OBflM npeHOCMM y njenumi. Taj akt rnaeii:

«TTor.nfiBnpcTBO cpesa KonaraiiHCKor

Bpoj 6608.
HAPEflBA

norna-Bapa cpesa KonauiimcKor ii.3«am Aana 10 oKxoopa. 1926 r.

y noraesy Jainie Besde-AHOCTH y Cpesy

HapeijyjeM:
1. jjja npeacjcAHimii onnmnia y sajeAminn oa komanahpuma

MjéCHiix (Kaha . CTainma h KMeTOBiiua y pony oa ner AaHa no

iipirjeMy OBora. uapeljeiba iiapcAO oa.nr CBirx Kaxyua n shmckhx

cxaHOBa oa miamine y ce.no i;ao h m pane-cue cbô noceniipf

rAje homo Gap accct Kyha je.aiia va Apyry, jep cy cbc ycaMmeiic
Ky'he iianoHfeHC jaraiKOBamy ii xpaibeiby OAueTRHKa, icao n cbc

ohc y KojiïM-a cTaHyjy cyMibiiBa Jiupa, nojn.ua he oapcahtii
c'raHOBaEbe na cHrypHa ujeo-Ta OAai;,iie ne MOry jaTaicoBaTii;

2. CBaiia onniTHna he wahu no accct noysAainix H Bpnje&HBx
( Bojiix Ji.yAii, oÀpeAUTii n m OTapjeraiiiiy ii iiaopyœaTH iix, ira

rm CTa.BHTH y Ay^HOCT jaBHV deadjCAHOCT h Ha.H3MjeHHHH0 ny-
Baibe nyxcBa y ohiuthhh a onniTHue Konai inihcko -Fo t ti11 icna,

Po®aHiia h IIpeKOÔpAOKa joui no accct irajiioysAaHiijiix JByAn.
icojn he TpoKHTii n roiiHTii oamcthhkc ao yHnnrrema;

3. cba HajÔJiima oAMeniiHiv-a poAônHa, hotophii jaTapn u y
omuTe cyun.HBa juipa nuapy ce cxamini hoa iiojihthikh Hafl3op
o hcmv hy naKHaAHO sa cna-KOr AOHiijcxu pjememe. y tom cjiyv

najy ôapcaht he hm .ujecTo dppà-BKa n npexaiba y AOTimiroj
O'TtniTHHIl ;

4. Oa aaha ny6.iiHK0Ban>a one napeAoe, na ao Apyre napeAÔe
sadpaibyjcn ers&o Hohno en,je,to no cennna n y omuTe CBano

K.peTaibo oa 6 oaTir yBene ao hyjytpo, cBaicoMC des paanuKo ccm

jaiBHH.x opraHa, o neuy he CTporo boaiitu panySa cBe sifa.HAap-

MepnjcKe na.Tpojiè n CBe ncTynnn'Ke OA-uax un npnjaBJBHBaTH;
5. OniiiTiinaua: Konanihiic-ko-Peanhckoj , pobankoj ii Ilpeno-

ôpACicoj ocTâ-BJba ce poic oa je-Aan Mjecep AaHa, Aa CBoje oa-

MOTHiiife npoAajy, ydnjy hjih yxBaxe, a y hpothbhom Tpawnhy
no .-sa.Koiiy Aa ce y ibiixobhm oniiiTHiiaMa inoinàn>e BOjcKa Ha

suMHiiny, Aa je xpaire CBe aoiî oamcthhkc ho HCTpnjede, hito

fiii ce h AocaA yniraiino, ao ce un je na mux HCKano, na je BHine

•icpaj n>e BpnjeMe.
' 0®a HapeAôa. nua ce, npeua OAOdpeay Bennicor atyiiana,

oGsuaHHTn Him.H>eM Ha ceocKè cicynoBe y CBa ce.na, oBora cpesa

yKJbyHHo ca iiOApynjeu cpecKO iicnocmBe, — Mopana y npn-
'cyc-TBy on. cyAOBa n oprana BJiacTH h ncTahn ce y CB-aKO ce,no

h H-a CBa Ha.AJieiHTBa Ha bhaho ujeexo. IÏ3bo1)ch.c no HCTOj Pt-

iiOHohe OAuax ii odaBCsno a«bpihiith y poicy oa nex AaHa.

IlpnjeM iictc IIOTBpAllhe Mil oiiiiithhck IL CyvAOBH, KOMailAlipH
(îcaHAapMepiijcKHX CTa-HBga h ccockh kmctobii .

y ICo.AàimiH.y, 10 OKToPpa I926 r.
Il orna nap çpeoa

>Kmbko M. K ocobm Iî»

a ce pa3cene CBe nocenmie rAje HeMa 6ap flecer Kyha jeflHa
y3 Apyry ... i;ao h cbc one y Kojiràa ciaHyjy cynajiBa nnpa...
Htm to 3Ha'iii? To uonte aiiaTH cauo onaj ko no3iiaje,. OBe icpa.je«c
y Kojiiua cy piijeTica cena (a join pei)e iioceniipe — anaon nana,

cenaj, y Kojiiua ce moskc iiahn accct Kyha jcAny ys Apyry. Sna-HH,
Aa je n,ho îiecpcTHii epeo hbaoîkch naciuby T-jepafea ca. cbot poljeHor
oribHuiTa; y;i to Hpnoropun cy cbh «cywibMBa nni4a» sa ibiix.

OcTaBHuo cbako ap -oe TyManene, cbc je obo aobojbho jacno,
i;a,A iioMiicniiuo, Aa ce y jeAHOH Hii-raBOM onpyry 3adpa.HU k-pcxaibe
mma H3BHH iiyribera nparai oa uiecï caTH y Benep flo mecT caTH

y jyïpo. IvonaïuHHCKH itpaj nornaBiixo srhbh oa cTosapcTBa h obako

tiapc^cibe aiiaHii ga. ibera îconanny iiponacT. Ho, crouy uy ii xa ko

jeÀe cpdHjancica BojcKa.
KonaiiiHHHH niijeey dunii y cxainy Àa HexuiiKc, cBojy po^eHy

ôpahy, CBoje JbydMMue n 3aujTMT.HHKe: npeflafly, yônjy mhm yxBate,
itao hito hm je iiapcljcuo— h caA (dam npeA oGnacnn n HadopHMa)
noenaîa je Bojcna Ha 3MMHMMy, fla je jaflHM m rnaflHM cen»aiin

xpaHe m H3ApxiaBajy.
Ja-AHa Hpna Popo, ihto en Aoneicana;
Hohu he AaH, kua he Taj MajieHH dpoj TBojnx xpadpnx Miinnm,a

pacKirayTii poncice jiaHuc n MàI he upcKii MyHiiTejbir n hhckc

iWAajime iihii oiiano rAje cy n cbh h>hxobh npeAX'OAiinmr noinnn,

y PnaTo h copaA iipesHpaHja 113 Kojer cy HiîKnir.

MwnaH M. Kocopnh

ripoKJiaMai(Mja (JjeflepaiiHCTMMKor Kjiyfia
CïyAeHaTa UpHoropaua

' '

HpHoropcKa ôpaho,
KaxacTpocpanHe iiocneAime paxa noroAnne cy ca u,enoM cBOjou

cHaroM CBHpencTBa iiapoTiiTO Hpny Popy n men toaiiko AOKasann

xpadpu napoA. Cue CBa^e xcoje ce pacnnpyjy y seMmana yApynte-
hhm y aasainhoj JyrocnaBHjii yBen cy nonene nnn cy ce CBpniaBane

y Hpnoj ropn. HensBecnocT HeaacjxyHteHHx nauRM, xemife maue

TnaHHTejba, iienpaBAO h HeHaciiTOCT aiieiHTa cy iiajin ca cbom

cBojoM TesKHHOM ha HapoA Hphc Pope. TaitBa je, narneAa, cyAunna
cBHjy na.poAa Kojn ce aspTByjy 3a Aodpo CBiijy. H bh exe oiinii

oôjeKax CTpaxoBHTG eKcnnoaTapiije ynpa-bhhx cpaicropa AP®ace
Opda, XpBaxa 11 CnoBeiiapa.

Hpnoropun,
y BCKOBHoj Gopfiii jyrocAOBCHcKHx napo'Aa, Bauia Bennua

cnpèMHOcx ao . ce aspTByjeTe, ny-hh caMOCApsKama, sa Bamy cnodoAy
n. cnodoAy cpnçKor HapoAa, 3ay3HMa Hajaacjiyâfe'eÉSje ueexo. Be-

KOBHH CAM Ifojll CM0 MHCAIÎAIL OCTBapHTH, dpaTHMJbefte Tpiljy
cpoAHTio HapoAa, mije AOHeno Hpnoj Popn 11 meiiOM HapoAy, nan

mi HajeneMeHxapinije ekoHOMCKe ycnoBe jkhbota ii nemne dyAyh-
hoctii.

HeBemTii n iiainmii imii iieiioniTCTH noniiTiiHapn Iljpiie Pope
noene paTa, iioa yninajen, AiipcKTiiBa 11 HapèAada ii3 Beorpana
paojeAMHiMH cy HpnoropcKii napoA h aobc.th cy ra, ao npoejanena,
Aa 611 aaApatao BennifO hmg ii cnoBy Hpue Pope, rpemife cc hhhc

cBa-KOAHeBiio, naA-a ce 113 nponacm y nponaci, jep panjeAiiibeHa
opaha cauo Mory jcAan Apyror yiiinuTiiTii. Homne ipehn 113 toi

CTama n.3BnaHii cano KopiiCTH, no upnu 11,11ny divide et- impera. —

noAenn na Bna,Aa,j — ohh ynemnieBajy ibiixony nyhy, npenymTa-
jyhiï nac .manocnoj cyAdHiiu.

IJjpHoropAii,
Bam 3ApaB pa3ynn niije ce MeljyTiiM caBiijao 1111 y tom CTpa-

niHOM nonosKajy y obhm tciiikhm AaHHHta HanjioHaJiHH remij HHje
yHHmTen. HanpoxiiB on je yeneo Aa ce cnalje y opnjeHTan;Hjn.

HeyMOJMBa Kod cBir.peno nac HCKyinaBa, hhhu Bac aa naTirre

AO iiocneAiBiix rpaHiipa Bame cnaxe y ynyTpamiboj ynpa.Bn AP^aBa,
C. X. C., noKaaaun CTe OA-pemenocT n oABaœHOCT Bauiera |yxa
Kora CTe nacJieAHAH oa Bamnx npeAana, mija cy jyHaniia Aona

ii03Haxa penoj EBponn. <EeAepanHCTHHK.u noiipex iioiuaBiiiH ca

odane Bojane n BpxoBa KoMOBa n Jlonhena npemao je Beh cbojhm

AyroM c OHe crpaHe Benediixa. ropAii TpurnaB My ce ciiemu, Taico

Aa ce Acana e npaBOM Beh ysnoMiipHna pa-AH noApsKaiba CBoje
xercMOHiije.

Itpnoropuu,
Bani cnac, dyAyhhoct , iinTepecii Bame Acpe n Bac Hanamy

Ban HMnepaTHBHO jèiAHHCTBeHy n sajeAHiiHKy anpigy pa-Aii na-

RojeBama Baiiiux npaBa. Tpi^eae jaApancice npyre npeifo Hpue.
Tope h Hcyina®a.h>e CKaAapcKor jeaepa npecTa.Bn.ajy sa Bac nfii-

BOTHe uiiTepece. A oa tkm ii paTiia OAinxCTa Koja Ba.m je npn-
3Haxa, ynaMTHTe Aodpo, xpeda j\a ôjjsfi HapoHnxii aco Ancitycnje
11a odnacHoj cKynmxiiHH na ycthh>y, OAniTeia 3a cnan.enc ny-he
1919/20 r., Hcnna.Ta cbiix iioanpiiija npeAmipcne y dypeTy sa ca-

odpahaj u ycxaHOBe oa onuiTe icopncra npeACTa.BJba to jeAnnoxBo,
Koje ce Moace nasBaxii: llpodneM 14pHe Tope y caBe3y jyrocnoBeH-
cae flpwaBe. PaAn yenexa OBe dopde y nocTimanamy obiix npaBa.
cbh ce Hpiioropmi miajy yjeAiiniiTH y jeAUHCTBeHii, sajeAniinKii
npHoropcK.11 cjipoiiT, t . j. y npnoropcKoj napxnjn (fiCAepanucTa..

HoTpeda OBor àajeAHUHKor enopasyna n cno.rc na oBiiMa odna-

CTHaùa noniniiKc n jamior skhbota . Tpeda Aa dyAe anconyxiio.
oBCTa n odaBesna CTBap sa eue HpuoropHe. Y yjeAumenoj cHasit

je'AHor HapoAa ornPAa ce cba moroBa janiika u pasyneBame 3RH®ot«

u CBera onor hito je najoiiTinije 3a HOBei;a. y CMiicny ob-a.KBe

MaHH$ecTan;Hje, ita mKBoj jeAHHCTBôHOj bo«t>h , sa ocxBapamc
yenexa y Hanopy sa 3-ajèÀHHHKO Aodpo, KojHica Tpeda TeasHTH Ha

odnaciHHM iisdopima. icojn he odaBiixii 23 ja.iiyapa 1927 r. y n,enoj
iiainoj se.MJbH.

Ba-atHOCT odnacnnx iispopa je cBanaiiO sa Hpuy Topy, crie-

HÏijanno nan sa Bony Koxopcny. Hainoj dpahn? hs Bone nocT-a-B.'Ba

ce npiruiiKa Aa Aonpimecy CBOj Aeo, 27 janyapa 1927 r. obo

osApaBJbema Aouahux nnxaiba u enoiioMCKor nuxa.iba. SajCAHimifa
aKHiija u nodeAa (j)eAepajiiiCTHHke napTuje Ha H3dopHM.a Tpeda
Aa nÔKaacy Bcorpany, Aa npecxane ca ue-TOAaMa Koje Aanac npn-

Memyje, A*a cman. 11 HeMoh ohiix naafHiix dpaiinona napoAa n hh-

Tepeca oxandiiHe, icojH cy naninii saiinon 11 pa.AHKanc.Kok mesAJ'
n ohiix ocTaniix cpiîCKHX iiapTTija.

CBecna cBora BennKor sa.AaTKa 11 nymiioc/iH npe.Ma cbomo

napoAy, HpHoropcKa OMnaAiina, oprannsoBana na deorpaACKOJi
yiiiiBepsiiTeTy, ynyhyje 0Ba.j anen hs a.ydinic CBoje Aymé c.BHMa

HpnoropHHMa ii dpahn n Bokc KoTOpcifc. IÏSMHpnTe ce, sadopa-
BiiTe cbg rpemice goje cy ymm.cHe jeAHOM nnn APyroM rpeniKOM
©auiHX Boija, HMajfe' na yMy A.a je' Bain cnac jeflHHO y 3aje.AHiiHK0j
capaAmii.

ihiapiiTe jeAHHCTBeHH 23 janyapa Ha iisoope 11 noBepiiTe cbii

Bame noBepeibe KaiiAHAOTHMa npHoropcife ctteAcpanncTHHKe nap-

Tiije, Koja je jeAnna. na.pTiija nnju npeçTa.BHHHH boap y deorpaA-
GKOM lïapna.mohtj* onrrpy ii cneprnHHy dopoy sa npaBO 11 jeAna-
koct npHoropcKor napoAa.

y SHa-ky nodcAe ppuoropcKe rpaijaiicKd CBecrn mh Bac nosApa-

B.jbaMO n KmiHôMo: HiMBena ItpHa Topa!

«BsflepanwcTHHKM Knyfi CTyfleHaTa UpHoropana
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